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Je  publie  ce  livre  sous  l'empire  d'une  double 
conviction:  le  travail  presse  et  les  ouvriers 
manquent;  nos  ennemis  croissent  en  nombre 
-L  ^^  ^"  audace,  trouvent  des  alliés  jusque  dans 
nos  rangs,  cependant  que  les  défenseurs  de 
nos  traditions  religieuses  et  nationales  ne  sont 
qu'une  poignée. 

Dans  les  pages  qui  suivent,  j'essaie  de 
montrer  la  tâche  à  accomplir,  les  dangers  qui 
nous  menacent,  et  le  devoir  qui  incombe  h 
tout  Canadien-français  catholique  digne  de  ce 
nom,  d'occuper  vaillamment  le  poste  que  ses 
aptitudes  lui  assignent,  au  travail  et  dans  la 
mêlée. 

Mes  efforts  n'auront  pas  été  vains  si  je 
réussis  h  orienter  la  pensée  et  la  volonté  d'un 
seul  de  mes  lecteurs  vers  Vartion. 
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Arthur  Saint-Pierre 


I 
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Deux   œuvres  d'action  sociale 
catholique 


La  Fédération  Nationale 

Saint-Jean-Baptiste  ' 

POUR  DAMES 

La  Fédération  Nationale  Saint- Jean- Bap- 
tiste a  tenu  son  deuxième  congrès  les  23,  24 
et  26  juin  dernier  et  cet  événement,  qui  aurait 
dû,  à  tant  de  titres,  attirer  l'attention  et  ex- 
citer l'intérêt,  a  passé  presque  inaperçu  au 
milieu  des  fêtes  par  lesquelles  V Association 
Saint- Jean-Baptiste  a  célébré  le  soixante- 
quinzième  anniversaire  de  sa  fondation.  En- 
combrés de  «copie»,  nos  grands  journaux, 
qui  lui  sont  pourtant  très  sympathiques,  lui 
ont  mesuré  l'espace  pour  ses  comptes-rendus, 
et  le  public  ne  s'est  guère  empressé  d'assister 
à  ses  réunions.  On  nous  affirme  qu'à  la  séance 
de  clôture  il  y  avait  à  peine  trois  cents  per- 
sonnes dans  la  grande  salle  du  Monument 
National. 

C'est  malheureux,  car  la  Fédération  Na- 
tionale est  une  œuvre  admirable,  et  de  son 

'  Messager  Canadien,  octobre  1909. 


8 


VERS    L  ACTION 


succès  dépendent,  dans  une  certaine  mesure, 
le  progrès,  le  bonheur,  le  salut  de  notre  race. 
Les  lecteurs  du  Messafi^er,  qui  ne  sont  pas 
sans  avoir  entendu  parler  de  la  Fédération, 
seront  sans  doute  heureux  que  nous  leur  fas- 
sicjns  connaître  davantage  une  association  si 
éminemment  religieuse  et  nationale,  bénie  dès 
sa  naissance  par  Notre  Saint-Père  le  Pape 
Pie  X,  et  honorée  de  la  sympathie  de  l'Ar- 
chevêque de  Montréal  et  de  tout  ce  que  cette 
ville  compte  d'hommes  intelligents  et  pa- 
triotes. * 

Le  monde  marche  à  la  révolution  sociale. 
La  philosophie  libre-penseuse  du  dix-huitième 
siècle  en  sapant  la  religion,  base  de  la  morale, 
et  en  ne  donnant  à  l'homme  d'autre  règle  de 
conduite  que  son  bon  plaisir;  les  «immortels 
principes  de  8Q  »,  et  toutes  les  révolutions  qui 
en  sont  sorties,  en  détruisant  l'esprit  d'asso- 
ciation et  en  lui  substituant  un  individualisme 
effréné  ;  enfin,  la  transformation  radicale  pro- 
duite dans  le  commerce  et  dans  l'industrie,  au 
cours  du  siècle  dernier,  par  la  vapeur,  l'élec- 
tricité et  le  machinisme,  en  isolant  le  pa- 
ron  de  ses   ouvriers,   et  en  faisant  de  ces 
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derniers,  de  véritables  machines  exploitables 
à    volonté,    ont   divisé   l'humanité   en   deux 
j^Toupes  hostiles:  ceux  qui  jouissent  et  ceux 
c|ui  voudraient  jouir,  créant  ainsi  une  situa- 
tion sans  autre  issue  logique  que  l'anarchie  en 
jK-rmanence.  A  ^  jins  qu'abandonnant  leur 
éi^oïsme  féroce,  le.  riches  et  les  heureux  ne  se 
1  îcnchent  vers  les  pauvres  pour  soulager  leur 
misère  et  pour  les  consoler  dans  leurs  peines; 
;i  moins  que  renonçant  à  je  ne  sais  quoi  rêve 
d'un  état  social  mer\'eilleux.  où  l'on  gagnerait 
gros  tout  en  ne  faisant  rien,  les  travailleurs 
ne  finissent  par  consentir  à  placer  plus  haut 
leur  idéal  de  bonheur;  h  moins  que  mettant 
un  frein  a  leur  insatiable  passion  pour  la  ri- 
chesse les  patrons  n'en  viennent  à  considérer 
leurs  employés  comme  des  êtres  humains  et 
a  les  traiter  comme  tels;  a  moins,  en  un  mot. 
que  se  ressaisissant  sur  la  pente  du  gouffre 
vers  lequel  il  glisse,  le  monde  civilisé  ne  re- 
vienne aux  enseignements  de  l'Évangile. 

Mais  ce  retour  h  une  conception  et  à  une 
pratique  plus  humaines,  ou  plus  chrétiennes 
(car  les  deux  sont  ici  synonimes),  de  la  vie 
sociale  ne  pourra  se  faire  que  si,  prenant  une 
conscience  plus  claire  et  plus  nette  des  respon- 
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sabilités  qui  leur  incombent,  les  femmes  se 
décident  à  faire  servir  l'influence  considérable 
dont  elles  jouissent,  pour  hâter  son  accom- 
plissement. 


4( 

*  * 


Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  article 
de  dire  ce  que  les  femmes  des  autres  pays 
ont  fait  dans  ce  sens.  Mais  que  les  fondatrices 
de  la  Fédération  Nationale  se  soient  assigné 
cette  tâche,  nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
les  paroles  suivantes  qu'elles  adressèrent  à 
Mgr  Bruchési,  le  jour  où  elles  se  prosternèrent 
à  ses  pieds  pour  lui  demander  de  bénir  leur 
entreprise:  '  «Nous  voulons  unir  les  Canadien- 
nes-françaises par  le  lien  de  la  charité  dans 
une  association  nationale,  afin  qu'elles  s'aident 
mutuellement  dans  la  vie,  et  par  la  force  que 
donne  l'union,  elles  fortifient,  élèvent  et  déve- 
loppent l'action  de  la  femme  dans  la  famille 
et  dans  la  société,  travaillant  ainsi  à  la  pros- 
périté da  pays,  et  à  la  gloire  de  Dieu,  fin  de 
toute  chose.  »    Nous  en  trouvons  la  preuve 

'  Le  comité  d'organisation  de  la  Fédération  Nationale 
était  composé  comme  suit:  Mde  Béïque,  présidente; 
Mde  Arthur  Gagnon,  secrétaire;  Mdes  Gérin-Lajoie, 
Rottot,  Huguenin  (Madeleine),  Léman,  R.  Thibaudeau, 
H.  Hamilton,  Provencher,  Lady  Lacoste,  et  Mlles  V. 
Cartier  et  Barry  (Françoise). 
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encore  dans  ces  paîx)les  prononcées  par  Ma- 
dame Gérin-Lajoie  au  cours  de  son  exposé  de 
la  Fédération,  lors  du  pren/.er  congrès  :  «  Pour 
notre  bonheur  et  celui  de  nos  semblables,  il 
faut  que  nous  déterminions  une  action  sociale 
catholique  vraiment  féconde,  et  que  la  Fédé- 
ration   en   soit    l'instrument   propagateur». 
Nous  en  trouvons  la  preuve  enfin  à  l'article  17 
des  «notes  explicatives»  jointes  à  la  consti- 
tution de  la  Fédération  pour  en  exposer  les 
tendances  et  l'esprit;  article  qui  se  lit  comme 
suit-  «La  Fédération  Nationale  s'édifie  sur  le 
précepte  de  la  charité  chrétienne:    «Aimez- 
vous  les  uns  les  axxtres. . .  » 

Et  voilà  pourquoi  la  Fédération  Nationale 
mérite  tous  les  encouragements,  est  digne  de 
toutes  les  sympathies. 

*** 

La  Fédération  Nationale  (Section  des  Da- 
mes de  V Association  Saint- Jean-Baptiste)  «est 
la  réunion,  dans  une  institution  nationale,  de 
toutes  les  sociétés  de  femmes  qui  comptent 
dans  leurs  rangs  des  Canadiennes-françaises 
catholiques.  »  (Notes  explicatives.  Art.  1er.) 

Les  sociétés  affiliées  se  divisent  en  trois 


12 


VERS    L  ACTION 


groupes:  «œuvres  de  charité,  œuvres  écono- 
miques, (tuvrcs  d'éducation.  »  (Const.  Art.  .S.) 

La  Fédération  est  administrée  par  V Exé- 
cutif,  fjui  se  C(»mi)ose  des  déléguées  des  sociétés 
anUiées,  et  par  un  Hiircaii  de  direction  élu  par 
les  membres  de  V Exécutif . 

Le  Bureau  de  direction  gère  les  affaires  de 
la  Fédération,  mais  doit  rendre  compte  de  son 
administration  h  V Exécutif ,  qui  se  réunit  trois 
fois  l'an,  et  (jui  se  prononce  en  dernier  ressort 
sur  toutes  les  questions  intéressant  la  Fédé- 
ration. «Les  œuvres  de  la  Fédération  ne  peu- 
vent être  entreprises  qu'après  avoir  été  votées 
a  la  majorité  des  voix  par  Y  Exécutif .  »  ' 

Les  travaux  de  la  Fédération  sont  confiés 
à  des  comités  spéciaux  nommés  par  le  Bureau 
de  direction.  Ces  comités  sont  toujours  pré- 
sidés par  un  meml)re  de  l'Exécutif  ou  du  Bu- 
reau de  direction,  mais  toute  personne,  homme 
ou  femme,  en  état  de  rendre  service  à  la 
Fédération,  peut  en  faire  partie. 

Le  Bureau  de  direction  organise  tous  les 
ans  trois  grandes  fêtes  ou  séances  publiques, 
«pour  faire  l'éducation  populaire  sur  les  ques- 
tions nationales  intéressant  la  Fédération,  et 

'  Notes  expl.  no   4. 
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pour  préparer  l'opinion  publique  a  accepter 
les  mesures  prises  par  la  Fédération.  »  ' 

Nous  savons,  ayant  assisté  a  plusieurs,  que 
ces  séances  sont  toujours  très  intéressantes 
et  très  instructives. 

La  Fédération  Nationale  compte  actuelle- 
ment environ  trente  sociétés  affiliées.  Ne  pou- 
vant, dans  le  cadre  nécessairement  restremt 
d'un  article,  donner  à  nos  lecteurs  une  idée, 
même  incomplète,  de  la  nature  de  chacune 
de  ces  sociétés,  nous  nous  contenterons  de 
leur  signaler  les  œuvres,  qui  nous  paraissent 
les  plus  remarquables,  entreprises  par  quel- 
ques-unes d'entre  elles  et  par  la  Fédération. 


* 


Il  existe  un  fléau  terrible,  l'alcoolisme,  qui 
cause  des  dommages  incalculables  dans  notre 
société  canadienne-française.  Nos  prisons,  nos 
hôpitaux  et  nos  asiles  sont  remplis  de  ses 
malheureuses  victimes,  et  nombreuses  sont 
les  familles  qu'il  a  plongées  dans  le  déshon- 
neur et  dans  le  désespoir.  Mais  des  millions 
de  dollars  sont  engagés  dans  ce  détestable 
commerce  de  l'alcool  et   personne  n'ignore 

'  Notes  expl.  no.  12. 
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K^iii.  i-our  combattre  l'inf^rv^^x 

<••"  e„n.yer  les  pn,g^^  '  '"'«"P^n.nce.   pour 

faut  donc  ,ue  ^ZXZ  '"'"""•  " 
■'•unissent.  Les  Dam«  de  1.  p".!i2  ™'™'-'' 
"•"«afe  l'ont  rnn,^  ^^'ifra/.o,,  A'„. 

'ument  dans  leT'  ''  '"'  ™"^"'  ^^*- 

Leur  comité  rï^.  ♦        ^  quatre  ans. 

très  et7  I        '^'"P^rance,  composé  de  pré- 

notamment,  à  fS^re  amende^LTo"  dT*"'' 
de  façon  à  ,a  „=ndre  pte  s^^t'^'T^ 
"■èrement.  il  demandait  h. M  "'  ^'''•- 

:raitvx"~^--: 
-.icenrrtrrjre::rr^^^ 

ciables  """'^"dront  des  rtsultats  appré. 

Prise  ^r    es  '?         °""*'  "  ^'^  entre- 
.         Pa"^  'es  deux  socétés  affiliée  Hif 
'^Mocio/ioii  .y»-  <r    ^1  «umiees  dites: 
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,,eux  associations  ont  organisé,  chacune  po« 
l  bénéfice  de  ses  membres,  une  ca,sse  de 
secours  en  maladie  absolument  B"»'»'»'-^ '""" 
tile  de  dire  que  Von  en  est  encore  à  la  pénodt 
'Lai.  et  que  les  bénéfices  que  ce«  caj^ 
,«uvent  payer  ne  sont  pas  cons,démbl»^ 
cinquante  sous  par  jour,  et  un  membre  ne 
^ut  retirer  plus  de  cinq  Jours  d'mdemm  e, 
>u  $2.50  par  année.  C'est  i>eu  sans  doute, 

Tais  c'est  mieux  que  rien,  et  les  memb^. 
encore  une  fois,  n'ont  pas  un  seu   sou  a  dé- 

t^urser.  Des  soirées,  euchres  ou  ^^f»  dm^ 
matiques,  organisés  dans  ce  but  par  les  deux 
associations,  fournissent  les  fonds. 

Depuis  sa  fondation,  la  caisse  des  Em- 
ployées de  Magasin  est  venue  en  aide  U  plus 
de  quatre-vingt-dix  jeunes  filles,  tand»  que 
la  caisse  des  Employées  de  Manufacture  en  a 
secouru  environ  vingt<inq.  ^„,^  .„_ 

Quand  donc,  ami  lecteur,  vous  entendrez 
dir^que  Y  Association  des  Employées  deMa- 
.asi^ouV Association  des  Employées  de  Manu- 
]aciurc  organise  une  soirée  quelconque,  vous 
saure.  dans  quel  but  et  sans  attendre  que  Ion 
vienne  vous  soUieiter,  vous  .r»  leur  pmter 
une  offrande  que  vous  ferez  aussi  généreuse 
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*l"t'  I>ossibk'.  c-crMin  rh 

Kl     Lts  cmployfe.  en  effpt  sont  fl«       ■• 
lantw;  jetées  i,ar  I,.  ,  "  ""'■ 

>;-t.t  pent.areS:;L"  :  ::t«^^^^^^^^ 

qui  est  pis  encore,  avec    u,  „f  •* 

'■tes  sa.un.<,ui  attendent  d'fc,.''''' 
quotidien'    I-,   ,„„..,•  ""■  ''•'"" 

fondé'    se    s^:::"    ""*•"""  ""■'■«-  "■» 
^'^  «-«.N  caisses  de  secours 

^vHresija,r;r;:;~::''"''"^^'^' 
-t^r™''-'---— ~:t 
-it'  re:;rs~  "  <'"^'<'"-  -- 

férence!  f  "'""  ""  '**''^''^-  Ces  con- 

'erences,  toujours  très  bien  faites,  nous  dit 
on.  remportent  un  vif  succès 

Il  nous  faut  finir  ici  cette  u,.^ 
reusement  h-„    ■  ^t™"'  ma  heu- 

eusement  b,en  incomplète.  Si  cependant  no- 


VERS    l'action 


17 


trc  article  avait  pour  résultat  d'attirer  de 
nouvelles  sympathies  h  la  Fédération  \atw- 
milc,  nous  serions  satisfaits,  ayant  atteuit  le 
seul'  but  que  nous  nous  sommes  proposé  en 
l'écrivant. 


LA  LIGUE  DU  SACRE-COEUR 


La  Fédération  Régionale 

DES    LIGUES    DU    SACRÉ-CŒUR    DE    MONTRÉAL  ' 

Les  Ligues  du  Sacré-Cœur  de  Montréal  et 
de  la  banlieue  sont,  depuis  quelque  temps 
déjà,  fédérées  en  vue  de  l'apostolat  ouvrier. 
La  position  toute  particulière  que  nous  occu- 
pons nous  faisant  un  devoir  d'éviter,  à  l'égard 
du  Père  Directeur  qui  a  mené  h  bien  cette 
tâche  difficile,  l'apparence  même  de  la  flat- 
terie, nous  laisserons  à  d'autres  le  soin  de  lui 
faire  les  éloges  qu'il  mérite  et  qui,  autrement, 
auraient  eu  leur  place  toute  marquée  ici 
même,  bans  autre  préambule,  nous  allons 
faire  part,  a  nos  lecteurs,  des  réflexions  qui 
nous  sont  \cnues  en  parcourant  le  programme 
et  les  règlements  de  la  nouvelle  fédération. 

Constatons  tout  d'abord  qu'elle  arrive  à 
son  heure.  Le  besoin  d'une  association  ayant 
pour   but    «de   susciter   des   escouades   d'a- 

'  Messager  ('ay.adir»,  novembre  IQOO. 
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pôtres,  puis  de  préparer  cette  élite  aux  œuvres 
et  aux  saintes  luttes:  aux  luttes  contre  l'in- 
tempérance, les  sociétés  secrètes  et  l'immo- 
ralité; aux  luttes  contre  l'indifférence  doctri- 
nale et  pour  le  règne  de  Jésus-Christ;  à  la 
création  d'œuvres  telles  que  bureaux  de  ren- 
seignements et  de  placement,  caisses  popu- 
laires, cercles  ouvriers,  etc. . .  »  '  le  besoin 
d'une  association  comme  celle-là,  disons-nous, 
se  faisait  impérieusement  sentir,  surtout  a 

Montréal. 

Non  pas  que  nous  ignorions  l'existence  de 
cet  admirable  instrument  de  formation  na- 
tionale, religieuse  et  sociale  qu'est  V Associa- 
tion Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne- 
française;  et  nous  avons  déjà  dit,  assez  clai- 
rement pour  n'avoir  pas  besoin  d'y  revenir, 
tout  le  bien  que  nous  pensons  de  la  Fédération 
Nationale  Saint- Jean- Baptiste.  '  Mais  ces  deux 
associations,  par  le  fait  même  qu'elles  sont 
réser\ées,  la  première  aux  jeunes  gens  et  la 
seconde  aux  femmes,  laissent  nécessairement 

'  Extrait  d'une  plaquette.  «La  Fédération  des  Li- 
gues du  Sacré-Cœur.»  en  vente  aux  Bureaux  du  Messa- 
ger au  profit  de  l'oeuvre:  S  sous. 

*  Voir  ci-dcf-^U"^,  p-'îg"  '  et  suivantes. 
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se  perdre  beaucoup  de  Iwnnes  volontés. 
Xous  savons  aussi  que  la  Fédération  catho- 
lique des  sociétés  acadiennes  et  canadiennes- 
françaises  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  or<j;a- 
nisée  tout  deniièrement,  s'est  assigné  la  tâche 
«de  défendre  et  de  promouvoir  les  intérêts 
religieux,  nationaux,  sociaux  et  économiques 
de  la  race  acadienne  et  canadienne-française 
du  Canada  et  des  Etats-Unis  »  ;  '  et  nous  som- 
mes si  convaincu  de  l'excellence  de  cette 
Fédération  (|ue  nous  taisons  des  vceux  jjour 
(ju'il  n'y  ait  bientôt  plus  une  seule  de  nos 
sociétés  religieuses  et  nationales  qui  n'en 
fasse  partie.  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
que  la  Fédération  des  Ligues,  avec  sa  puis- 
sante organisation  paroissiale,  fera  agir  j)our 
le  bien  des  forces  qui  sans  elle  resteraient 
stériles,  si  même,  elles  ne  passaient  pas  à 
l'ennemi. 

Nous  disons  donc  que  cette  Fédération 
arrive  a  son  heure  et  répond  a  un  impérieux 
besoin.  Il  ne  faut  pas  en  effet  se  faire  d'illu- 
sion, et  seuls,  les  aveugles  et  les  sourds  volon- 
taires peuvent  affecter  d'ignorer  le  formidable 
travail  de  désorganisation  et  de  ruine  qui  se 

'  Extrait  de  ia  constitution  de  cette  Fédération. 
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poursuit  un  peu  partout,  dans  la  province  de 
Québec,  mais  surtout  li  Montréal. 

La  Franc-n-.açonnerie,  on  en  a  des  preuves 
positives,  fait  chez  nous  de  rapides  progrès, 
enrôlant  sous  son  infernale  bannière  tous  les 
ambitieux  sans  scrupule,  tous  les  arrivistes 
quand  même,  qui  pullulent  ici  comme  ailleurs. 
vSi  nos  lecteurs  étaient  curieux  de  savoir  quelle 
l)eut  bien  être  la  mentalité  d'un  Canadien- 
franço''    ma(;onnisé.  il  nous  serait  facile  de 
les  satisfaire.  Cette  mentalité  n'est  pas  très 
compliquée,    elle    peut    se    résumer   presciue 
toute  entière  en  ces  deux  mots,  prononcés 
par  l'un  des  francs-maçons  les  plus  notoires 
de  Montréal:  «Honte  a  la  province  de  Qué- 
bec!» et.  «Honneur  aux  Juifs!» 

Notre  intention  n'est  pas  d'écrire,  ici, 
l'histoire  de  l'action  maçonnique  dans  notre 
province;  nous  croyons  cependant  devoir  si- 
gnaler aux  lecteurs  du  M  essaimer  la  campa<îne 
hypocrite  et  perfide  que  l'on  ])Oursuit,  en 
certains  quartiers,  contre  notre  système  d'en- 
seignement primaire  Cette  campagne  est  di- 
rectement insi^rée  i^ar  les  loges  et.  par  exem- 
ple, il  y  a  gros  a  parier  ciue  derrière  le  masque 
respectable  de   «Peie   de    famille»,  dont  se 
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couvre  le  correspondant  d'un  journal  de 
Montréal,  pour  prêcher  l'uniformité  des  livres 
et  d'autres  réformes  aussi  suspectes,  se  cache 
la  personnalité  beaucoup  moins  respectable 
d'un  Fr.-. 

Les  Juifs,  alliés  naturels,  ou  plutôt  inspi- 
rateurs et  maîtres  de  la  franc-maçonnerie, 
ont  envahi  Montréal  et,  non  contents  de  nous 
empoisonner  physiquement  par  l'odeur  insup- 
portable qu'exhalent  les  demeure*?  et  les  per- 
sonnes malpropres  d'un  grand  nomore  d'entre 
eux,  non  contents  de  corrompre  notre  jeunesse 
par  les  mauvais  théâtres  et  la  mauvaise  litté- 
rature à  bon  marché  (il  est  juste  de  dire  que. 
sous  ce  rapport,  trop  de  chrétiens  sont  juifs)  ; 
non  contents  de  ruiner  nos  marchands  par 
une  concurrence  très  souvent  déloyale,  as- 
pirent encore  à  l'autorité  et  réclament  ce  qu'ils 
appellent  leur  part  de  l'administration  de 
notre  ville.  Or  nous  savons,  par  la  triste  expé- 
rience des  pays  catholiques  d'Europe,  ce  que 
signifie  l'influence  juive  dans  l'administration 
de  la  chose  publique. 

Autre  danger.  N'avons-nous  pas  vu,  à  plu- 
sieurs reprises  déjà,  une  foule  bigarrée  de 
voyous   et   d'énergumènes   des  deux   sexes, 
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promener  le  drapeau  rouge  dans  nos  rues  et 
acclamer,  sur  nos  places  publiques,  des  aven- 
turiers sans  foi  ni  loi,  qui  lui  prêchaient 
l'athéisme  et  la  révolution?  N'est-il  pas  no- 
toire que  la  propagande  socialiste  se  fait 
librement,  quoique,  heureusement,  sans  beau- 
coup de  succès  jusqu'ici,  parmi  nos  tra- 
vailleurs? 

Quand  nous  aurons  ajouté,  à  cette  liste 
déjà  longue,  les  débitants  d'alcool,  nous  au- 
rons nommé  non  pas  tous,  mais  les  plus  dan- 
gereux de  ceux  qui,  par  haine  de  l'Église  ou 
par  intérêt,  s'acharnent  à  détruire  les  forces 
\ives  de  notre  race. 

Et  voilà  les  ennemis  que  la  Fédération  des 
Ligues  s'est  donné  pour  mission  de  combattre. 
Mais  dans  la  lutte  formidable  où  elle  va  s'en- 
gager, de  quelles  armes  disposera-t-elle?  quelle 
tactique  entend-elle  suivre?  C'est  ce  qu'il  nous 
reste  à  dire,  nous  le  ferons  brièvement. 


*  * 


La  Fédération  des  Ligues  ne  serait  pas  ce 
qu'elle  est,  c'est-à-dire,  une  association  avant 
tout  et  par-dessus  tout  catholique,  si  elle^  ne 
plaçait,  au  premier  rang  de  ses  moyens  d'at- 
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taque  et  de  défense,  la  prière  ardente  et  persé- 
vérante: de  nc^s  jours,  eomme  au  temps  de 
Moïse,  ceux  cjui  prient  sur  la  montagne  ne 
contribuent  ])as  moins  a  la  victoire  que  ceux 
(lui  combattent  dans  la  plaine.  Par  son  étroite 
liaison  avec  l'Apostolat  de  la  Prière,  la  Fédé- 
H'.tion  se  trouve,  sous  ce  rai)port,  singulière- 
ment iHiissante. 

L'une  des  causes,  la  cause  principale  peut- 
clre,  des  maux  dont  souffre  la  société,  c'est 
l'ignorance.   Et.  ni  la  franc-maçonnerie  n'au- 
n::t  pu  faire  tout  le  mal  qu'elle  a  fait  et  con- 
tiîiue  de  faire,  si  les  catholiques  avaient  connu 
î'ius  ti")t  le  but  diabolicjue  cju'elle  se  propose 
d'atteindre;  ni  le  socialisme  n'enrôlerait  tant 
de  du])es.  si  le  ])euple  comprenait  toute  l'o- 
dieuse absurdité  de  ses  brillants  sophismes; 
ni  la  juiverie  ne  pourrait  prospérer  chez  nous. 
si  nous  avions  l'intelligencedenedonnernotre 
aigent  qu'aux  nôtres;  ni  enfin.  —  pour  nous 
en  tenir  aux  dangers  que  nous  avons  dénoncés 
l'alcoolisme  n'accumulerait  tant  de  ruines 
morales  et  matérielles,  si  tous  les  honnêtes 
gens  pouvaient  se  convaincre,  une  bonne  fois, 
cju'ils  ne  doivent  pas  seulement  s'abstenir  de 
boire  des  liqueurs  enivrantes,  mais  qu'ils  ont 
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encore  le  devoir  de  faire  la  guerre  à  l'intem- 
pérance et  à  ceux  qui  la  propagent. 

Remarquons  en  passant  que  l'ignorance 
(le  notre  peuple.  —  et  par  peuple,  afin  de  res- 
ter dans  les  limites  que  la  Fédération  s'est 
tracées,  il  faut  entendre  ici  les  travailleurs 
manuels,  —  remarquons  que  l'ignorance  de 
notre  peuple  n'est  pas  faite  seulement  de  ce 
qu'il  ne  sait  })as.  mais  encore  et  surtout  de  tous 
les  mensonges,  de  toutes  les  erreurs,  de  tous 
les  préjugés  que  des  individus  fourvoyés  et 
aigris:  épaves  vermoulues  des  \ieillcs  sociétés 
européennes  ou  Canadiens-français  à  menta- 
lité d'éteigneurs  d'étoiles,  lui  ont  enseignés. 

L'ignorance  se  dissipe  par  l'instruction 
comme  les  ténèbres  par  la  lumière,  et  c'est 
l)ourqu(n  la  Fédération  se  propose  de  fonncr 
—  aux  moyens  de  Congrès  d'ai)ostolat,  de 
conférences  et  d'une  bibliothèque  sociale  cir- 
culante —  des  apôtres  ouvriers  qui  jetteront 
ensuite  dans  l'âme  de  leurs  compagnons  de 
travail,  à  côté  de  la  semence  de  mensonge  et 
pour  l'étoufïer,  la  semence  de  vérité. 

Mais  les  travailleurs  n'ont  pas  seulement 
besoin  d'instruction,  ils  ont  surtout  besoin 
qu'on  les  aime  et  qu'on  les  aide.  C'est  aussi 
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ce  que  la  Fédération  se  propose  de  faire. 
Bientôt,  sous  sa  bienfaisante  influence,  on 
verra  surgir  dans  les  paroisses  ouvrières  de 
Montréal  des  Bureaux  de  renseignements  et 
de  placement, — ou  secrétariats  du  peuple — , 
des  caisses  d'épargne,  des  sociétés  coopéra- 
tives, toutes  les  œuvres,  en  un  mot,  capables 
de  venir  en  aide  h  la  classe  ouvrière. 

Tous  les  Ligueurs  doivent  coopérer  à  la 
belle  et  grande  tâche  que  la  Fédération  des 
Ligues  s'est  imposée.  Ils  le  peuvent  par  leurs 
offrandes,  —  la  caisse  de  la  Fédération  est 
vide,  —  par  len'*  zèle  à  assister  aux  réunions 
mensuelles  et  à  mettre  en  pratique  les  ins- 
tructions qui  y  seront  données  ;  espérons  qu'ils 
n'y  manqueront  pas. 


Le  Groupement  Fédéral' 


Monseigneur.  ' 

M.  LE  Président, 

Messieurs, 

Personne,  plus  que  moi,  ne  se  rend  compte 
(le  tout  ce  que  ma  présence  au  milieu  des 
orateurs  distingués  qui  ont  parlé  avant  moi. 
ou  qui  doivent  me  suivre,  a  d'un  peu  surpre- 
nant. Ma  jeunesse  et  mon  inexpérience  de- 
vraient, je  le  conçois,  m'interdire  de  prendre 
la  parole  devant  un  auditoire  comme  celui-ci. 
où.  autour  du  plus  averti  et  du  plus  vénéré 
des  évêques  se  pressent  tant  de  prêtres  et 
de  laïques,  vieillis  dans  l'étude  et  dans  le 
dévouement.  Aussi,  n'est-ce  pas  sans  inquié- 
tude, que,  me  rendant  au  désir  du  R.  P.  L.  Hu- 
don,  directeur  général  des  Ligues  du  Sacré- 
Cœur,  j'ai  consenti  h.  venir  vous  parler  ce  scm 
(lu  groupement  fédéral.  Puisse  ma  bonne  vo- 
lonté suppléer  h  l'expérience  qui  me  manque, 

'  Conférence  lue  au  premier  congrès  d'apostoL  '  des 
Ligues  du  Sacré-Cœur,  le  5  décembre  1909. 

'  Mgr  Bruchési. 
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OU  du  moins  me  valoir  votre   bienveillante 
indulgence. 


*  * 


Il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  dire  et  de  le 
redire  puisque  tant  de  catholiques  ne  s'en 
doutent  pas  ou,  dans  tous  les  cas,  agissent 
comme  s'ils  l'ignoraient,  la  (juestion  sociale 
n'est  pas  de  celles  dont  nous  ayons  le  droit 
de  nous  désintéresser.  I'2t  f|uand  bien  mrme, 
afin  de  ne  pas  avoir  a  sortir  d'un  égoïste  repos, 
on  voudrait  rester  les  yeux  fennés  pour  ne 
pas  voir  monter  les  flots  menaçants  des  idées 
subversives,  quand  bien  mOme  on  voudrait 
s'obstiner  à  ne  pas  entendre  les  sourds  gron- 
dements de  la  révolution  en  marche,  il  me 
semble  cju'on  ne  le  pourra  bientôt  plus;  la 
crise  me  paraît  imminente.  Au  surplus,  qu'on 
l'admette  ou  qu'on  refuse  de  le  reconnaître, 
qu'on  se  prépare  à  la  lutte  ou  qu'on  s'endonne 
dans  une  fausse  sécurité,  il  n'en  reste  pas 
moins  vrai  que  le  succès  de  la  propagande 
socialiste  dans  la  classe  ouvrière  de  tous  les 
pays,  de  notre  j)rovince  comme  d'ailleurs, 
constitue  l'un  des  problèmes  les  plus  inquié- 
tants, le  ])lus  inquiétant  peut-être,  de  notre 
époque.  Et,  ou  je  me  trompe  fort,  ou  c'est 
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bien  la  l'idée,  non  pas  unique,  mais  maîtresse. 
qui  a  présidé  a  la  fondation  du  groupement 
fédéral  des  Ligues  du  Sacré-Cœur  en  vue  de 
l'apostolat  ouvrier.  Vous  me  pardonnerez 
donc,  je  l'espère,  si  n'ayant  pas  le  temps  de 
l'examiner  sous  tous  ses  aspects,  je  me  home 
h  considérer  ce  groupement  presque  exclu- 
sivement en  tant  qu'adversaire  déclaré  du 
socialisme  envahisseur. 

Mais  avant  d'étudier  à  ce  [)oint  de  vue. 
la  constitution  de  la  Fédération  des  Ligues 
et  ses  mcn-ens  d'action,  il  me  paraît  néces- 
saire, afin  de  nous  rendre  compte  si  elle  est 
adéquate  à  la  mission  dont  elle  s'est  chargée, 
de  rechercher  le  pourquoi  de  la  séduction 
(lu'exerce  le  socialisme  sur  les  travailleurs. 

Ce  pounjuoi.  il  ne  faut  pas  aller  le  de- 
mander aux  théories  socialistes  prises  en 
elles-mêmes,  et  étudiées  aux  lumières  de  lu 
saine  raison,  puisqu'il  est  très  facile  de  prou- 
\-v\\  abstraction  faite  de  l'absurdité  évidente 
(le  ces  théories,  qu'il  n'y  aurait  pas  d'homme 
]>lus  malheureux  que  le  citoyen  d'un  état 
oii-^anisé.  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  scx'ialis- 

temcnt. 

Les  prédicants  du  socialisme,  il  est  vrai, 
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ne  s'attardent  jamais  h  expliquer  comment 
ils  entendent  reconstituer  la  société,  si  jamais 
ils  réussissent  à  détruire  son  organisation 
actuelle.  Leur  fameuse  société  de  l'avenir, 
qu'ils  n'ont  pas  encore  définie,  ni  seulement 
tenté  de  définir  avec  clarté,  est,  pour  cette 
raison,  susceptible  de  prendre  toutes  les  for- 
mes, mCme  les  plus  idéales  et  les  plus  chimé- 
riciues,  que  des  imaginations  malades  veulent 
lui  donner.  Et  nous  avons  justement  Ih  une 
des  causes  de  leur  succès. 

Ignorant  systématiquement,  quand  ils  ne 
les  dénaturent  pas,  les  miracles  de  la  charité 
chrétienne  et  les  sublimes  dévouements  ins- 
pirés par  l'Évangile,  se  basant  uniquement 
sur  des  soufïrances  malheureusement  trop 
réelles,  mais  qu'ils  exagèrent,  et  sur  des  injus- 
tices parfois  criantes,  mais  qu'ils  gér<:rr';  ent. 
les  agitateurs  socialistes  sèment  sans  se  lasser 
la  haine  de  classe  dans  le  cœur  du  peuple. 
Et  voilà  une  seconde  raison,  beaucoup  plus 
importante  que  la  première,  de  l'empire  sans 
cesse  grandissant  qu'ils  prennent  sur  les  tra- 
vailleurs. 

Mais  ni  l'odieuse  exploitation  que  font  de 
la  misère  du  pauvre  et  des  injustices  sociales 
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cfs  hommes  égarés  ou  criminels,  ni  le  rêve 
irréalisable  d'un  bonheur  terrestre  sans  mé- 
lange qu'ils  agitent  devant  le-:  foules,  toujours 
promptes  k  se  laisser  séduire,  ne  suffisent  h 
expliquer  le  progrès  alarmant  des  idées  socia- 
listes. Ce  progrès  a  une  cause  première  sans 
laquelle  toutes  les  causes  secondaires,  celles 
que  j'ai  mentionnées,  comme  celles,  moins 
importantes,  que  faute  de  temps,  j'ai  dû  pas- 
ser sous  silence,  seraient  restées  impuissantes. 
Cette  cause  première  c'est  le  désarroi  où  la 
Réforme,  et  à  sa  suite  le  scepticisme  et  la 
libre-pensée  qui  en  sont  l'aboutissement  lo- 
gique, ont  jeté  les  âmes;  c'est  l'affaiblissement 
presque  général,  et,  chez  trop  de  gens,  l'anni- 
hilation complète  du  sens  catholique. 

D'où  il  suit  qu'une  société,  ayant  pour 
but  d'arracher  la  classe  ouvrière  au  mirage 
socialiste,  devra  travailler  à  faire  revivre  le 
sens  catholique  dans  toute  son  intégrité  chez 
ses  membres  d'abord,  et  par  eux  dans  la 
masse  du  peuple.  Que  c'est  précisément  Ih  le 
programme  de  la  Fédération,  je  ne  m'attar- 
derai pas  à  vous  le  démontrer,  car  l'article  2 
de  la  constitution  des  Ligues  du  Sacré-Cœur 
s'exprime  très  clairement  sur  ce  point.  «Le 
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but  de  la  société,  dit  cet  article  2,  est  de 
maintenir  et  de  propager  l'esprit  chrétien 
(c'est-a-dire  catholi(4ue)  dans  la  famille  et  la 
paroisse.  » 

Ce  qui  est  moins  apj)arent,  et  donc  ce 
(lu'il  importe  de  faire  voir,  c'est  que  la  Fédé- 
ration possède  une  or^'anisation  admirable  et 
qui  fera  d'elle  «une  grande  force  bienfai- 
sante», suivant  l'expression  de  M.  Jules  I.e- 
maître  je  crois,  à  la  seule  condition  fiu'elle 
roroive  tous  les  concours  sur  lescjuels  elle  a 
le  droit  de  comjJter. 


* 
*  * 


La  Fédération  régionale  des  Ligues  du 
Sacré-Cœur  de  Montréal  c'est,  comme  son  nom 
rindicjue.  la  réunion  dans  une  même  société 
de  toutes  les  Ligues  du  Sacré-Ccjcur  de  Mont- 
réal et  de  la  banlieue.  '  \\)ilà  donc  une  ass(j- 
ciation  qui  compte,  dès  ses  débuts,  plusieurs 
milliers  de  membres  d'élite  recrutés  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  mais  surtout 
dans  la  classe  ouvrière. 

Cette  association  est  administrée  i)ar  un 
conseil  dont  font  partie  de  droit,  outre  le 
directeur  général,  le  directeur  et  le  président 

'  Règlements  art.  1er. 
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de  chaque  Ligue  afiiliée.  ce  qui  lui  permet 
de  se  tenir  continuellement  en  contact,  par 
l'intermédiaire  des  chefs  de  groupe,  avec  tous 
et  chacun  de  ses  membres,  et,  par  conséquent, 
d'être  toujours  prête  pour  un  mouvement 
d'ensemble.  ' 

La  Fédération  n'a  pas  encore  d'organe  qui 
lui  appartienne  en  propre;  c'est  une  lacune 
qui.  espérons-le.  sera  bientôt  comblée.  En  at- 
tendant, on  lui  réser\'C  quelques  pages  dans 
le  Messager  Canadien,  petite  revue  mensuelle 
que  sans  doute  vous  connaissez  tous,  et  que 
je  me  permettrai  de  qualifier  de  très  inté- 
ressante, en  vous  priant  cependant  de  ne  pas 
chercher,  sous  cette  expression  d'opinion, 
quelque  arrière-pensée  de  réclame  ou  d'éloge 

personnel.  ' 

En  outre  des  (^uelciues  pages  du  Messai^cr 
destinées  a  tous  les  Ligueurs,  et  afin  d'assurer 
l'unité  d'enseignement  et  de  direction  dans 
toutes  les  Ligues,  le  Conseil  Fédéral  publie 
sous  le  titre  de  «Communications  mensuelles  » 
des  jK'tits  feuillets  d'apparence  très  modeste, 
et  tjui  contiennent  généralement,   avec  des 

'  Ri'gleinents,  art  VU. 

'  M   Saint-Pierre  est  rédacteur  au  Messuf^cr  Canaduu. 
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informations  générales  sur  la  Fédération,  et 
un  article  instructif  pour  le  directeur,  un  plan 
de  sermon  pour  la  réunion  générale  mensuelle 
des  ligueurs,  et  un  ])lan  de  conférence  pour  la 
réunion  des  chefs  de  groupe.  Ces  communi- 
cations mensuelles  ne  s'adressent  qu'aux  di- 
recteurs. 

Je  viens  de  mentionner  les  réunions  de 
chefs  de  groupe.  Je  n'ai  pas  besoin,  je  sup- 
pose, d'insister  sur  l'importance  capitale  de 
ces  réunions  d'apostolat.  Le  chef  de  groupe, 
c'est  la  clef  de  voûte  de  ce  splendide  édifice 
qu'est  la  Fédération  des  Ligues,  édifice  dont 
je  m'efiforce.  bien  maladroitement,  j'en  ai 
bien  peur,  de  vous  faire  voir  la  solidité  et 
l'hannonie.  Sans  de  bons  chefs  de  groupe, 
une  ligue  pourra  bien  être  une  excellente 
association  de  j-icté.  elle  ne  sera  ])as.  elle  ne 
pourra  pas  être  une  de  ces  sociétés  d'action 
sociale  catholique  comme  la  Fédération  veut 
en  grouper,  et  dont  le  !)esoin.  de  nos  jours, 
est  devenu  si  impérieux.  Les  chefs  de  groupe, 
c'est  cette  élite  que  la  Fédération  \eut  former 
aux  œuvres  sociales,  c'est,  en  d'autres  termes, 
l'avant-garde  qu'elle  entend  opposer  aux  en- 
vahissements du  scx;ialisme  cosmopolite.  Or 
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les  réunions  itk  nsuellcs  d'apostolat  ont  préci- 
sément pour  but  de  donner  aux  chefs  de 
groupe,  la  formation  sociale  ntH:essaire  a  l'ac- 
complissement de  leurs  devoirs;  d'où,  encore 
une  fois,  leur  importance  capitale. 

Le  Conseil  Fédéral  a  décidé  de  fonder,  tel 
que  prévu  par  la  constitution  delà  Fédération, 
une  bibliothèque  sociale  circulante,  '  qui  sera 
mise  a  la  disposition  de  ses  directeurs,  odî- 
ciers  et  chefs  de  groupe.  Cette  bibliothèque 
n'a  eu.  jusqu'ici,  d'une  bibliothèque  circulante 
(jue  le  n(im,  les  premiers  éléments  de  sa  circu- 
lation, c'est-à-dire  les  livres,  étant  encore  en 
librairie,  où  nous  avons  dû  les  laisser,  faute 
d'argent.    Nul  doute  cependant.   Messieurs, 
(jue    grâce    a    votre    généreux    dévouement, 
comme  aussi  aux  générosités  que  vous  saurez 
susciter,   cette   déplorable   pénuiie   ne   cesse 
bientôt,  et  alors  la  bibliothèque  s(x.Male,  l'une 
des  (tuvres  les  plus  importantes  de  la  Fédé- 
ration,  jmssera  du  domaine  du   rêve,   dans 
celui  de  la  réalité. 

Dès  qu'il  aura  de  l'argent,  le  Conseil  Fédéral 
se  i)ropose  encore  de  faire  imprimer  et  dis- 
triliuer  en  quantité  considérable,  des  tracts 

'  Rîjîlemcnts,  art.  xii. 
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traitant  de  questions  religieuses  et  so<"''n1es, 
afin  de  combattre  l'influence  néfaste  la 
littérature  impie,  obscène  et  révolutionnaire, 
qui  circule,  plus  qu'on  ne  le  pense  générale- 
ment, dans  la  ville  de  Montréal.  ' 

Comme  complément  h.  son  organisation, 
la  Fédération  veut  réunir  tous  les  ans  un 
grand  congrès  d'apostolat.  ''  Je  m'abstiendrai 
de  démontrer  quelle  valeur  éducative  peut 
avoir  un  i)areil  congrès,  cette  démonstration 
s'est  faite  d'elle-même,  aujourd'hui,  sous  vos 
yeux,  avec  une  éloquence  de  persuasion  à 
laquelle  mes  faibles  paroles  ne  pourraient 
rien  ajouter. 

Et  maintenant,  les  avantages  du  groupe- 
ment fédéral  se  dégageant,  me  semble-t-il, 
du  rapide  exposé  que  je  viens  de  faire  de  sa 
constitution,  je  puis  me  contenter  d'énu- 
mérer  les  principaux,  sans  autrement  y  in- 
sister: Le  groupement  fédéral  associe  étroi- 
tement pour  le  bien  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes, c'est-a-dire  de  volontés,  c'est-à-dire  en- 
core, d'influences. 

Il  permet  aussi,  ainsi  s'exprime  sa  consti- 
tution, à  ceux  qui  ont  fondé,  soutenu  et  déve- 

'  Règlements,  art.  xii.      '  Règlement.-;,  art.  xiv. 


VERS    l'action 


37 


I 


loppe  les  Ligues,  de  mettre  en  commun  l'ex- 
périence qu'ils  ont  acquise  et  d'en  profiter 
réciproquement . 

Sans  le  groupement  fédéral,  pas  de  commu- 
nications mensuelles,  pas  de  réunions  men- 
suelles et  annuelles  d'apostolat,  pas  de  biblio- 
thcque  circulante,  par  conséquent,  pas  de 
chefs  de  groupe,  et  en  dtmière  analyse,  pas 
d'a])ostolat  ouvrier  entrepris  par  les  Ligues. 

Le  principal  avantage  de  la  Fédération, 
c'est  qu'elle  rend  possible  l'apostolat  laïque 
parmi  les  travailleurs.  Et  ne  serait-ce  que 
pf)ur  cette  raison,  elle  mérite  la  sympathie 
active  de  tous  ceux  que  la  question  sociale 
inquiète,  et  surtout,  de  tous  ceux  qui  aiment 
la  classe  ouvrière. 


4c 

*  * 


Car  en  effet,  et  c'est  par  là  que  je  ter- 
minerai, la  Fédération  des  Ligues  du  Sacré- 
Cœur  n'est  pas  exclusivement  une  association 
de  combat,  comme  tout  ce  que  j'ai  dit  jus- 
qu'ici a  pu  le  faire  croire. 

Sans  doute  elle  est  aussi  cela,  mais  elle 
n'est  cela  que  parce  qu'elle  est  quelque  chose 
de  plus  et  de  mieux;  la  Fédération  est  avant 
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tout,  et  par-dessus  tout,  une  œuvre  d'amour. 
Ses  fondateurs  se  sont  penchés  vers  le  peuple 
et  ils  ont  vu  sa  misère.  Ils  ont  compris,  en 
même  temps,  la  lassitude  de  souffrir,  l'impé- 
rieux désir  du  bonheur,  l'âpre  besoin  de  sym- 
pathie qui  le  conduisent,  à  la  suite  des  me- 
neurs socialistes,  vers  l'abîme.  Alors,  comme 
le  divin  Sauveur  il  y  a  dix-neuf  siècles,  au 
jour  de  la  seconde  multiplication  des  pains, 
ils  se  sont  écriés:  «J'ai  pitié  de  la  foule». 
Et  c'est  de  ce  sentiment  de  compassion  pro- 
fonde, vivifié  par  une  charité  toute  aposto- 
lique, qu'est  née  la  Fédération. 


Les  Oeuvres  sociales  et  la  Ligue  du 
Sacré-Coeur  ' 


Nous  nous  plaisons  a  croire  et  à  dire  que 
nous  sommes  le  peuple  le  plus  catholique  du 
m(  )nde.  Prenons  garde  de  nous  payer  de  mots, 
et  rappelons-nous  le  mal  causé,  en  France,  a 
la  religion,  par  la  douce,  mais  dangereuse 
illusion  des  trcntc-six  millions  de  catholiques: 
on  s'en  autorisait  pour  rester  inactif  devant 
k's  assauts  de  l'impiété,  et  la  voix  de  ceux 
qui  conviaient  à  l'union  pour  la  résistance, 
restait  sans  écho.  C'était  en  vain  que  ces  clair- 
voyants, démasquant  la  conspiration  judéo- 
maçonnique,  montraient  les  chaînes  qu'elle 
forgeait  pour  l'Église  et  les  spoliations  qu'elle 
méditait.  «Vos  craintes  sont  chimériques,  leur 
répondait-on,  nous  sommes  le  nombre,  trente- 
six  millions  de  catholiques!  » 

Et  pendant  ce  temps  l'œuvre  néfaste  se 
poursuivait.  La  séparation  fut  votée  et  dis- 
sii)a  toutes  les  illusions.  Les  catholiques  se 

'  Messager  Canadien,  mai  1910. 
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comptèrent:  ils  n'étaient  plus  qu'une  poi^ée 
vn  face  du  radicalisme  triomphant;  le  peuple 
ne  les  suivait  plus;  le  socialisme  et  l'impiété 
l'avaient  conquis. 

Sans  doute,  la  masse  de  notre  peuple  h 
nous  est  encore  croyante,  respectueuse  de 
l'autorité  religieuse  et  civile,  et  sourde  à  la 
voix  des  prédicants  de  révolution;  mais  l'est- 
elle  autant  qu'autrefois?  Et  ne  serait-ce  pas 
s'abuser  étrangement  que  de  le  croire? 

Ce  que,  du  moins,  l'on    ne  pourra  con- 
tester, c'est  que  le  même  travail  de  déchris- 
tianisation qui  a  si  bien  réussi  en  France, 
comme  d'ailleurs  dans  presque  tous  les  pays 
du  monde,  se  poursuit  activement  au  sein  de 
notre   population   canadienne-française.     La 
Franc-maçonnerie  est  à  l'œuvre,  excitant  sour- 
dement contre  l'Église  et  sa  bienfaisante  in- 
lluence  toutes  les  jalousies  et  toutes  les  mé- 
fiances, enrôlant  et  disciplinant  pour  l'accom- 
plissement de  son  œuvre  infernale  toutes  les 
ambitions  déçues,  tous  les  appétits  inavoua- 
bles et  tous  les  demi-savants  à  grande  pré- 
tention et  à  intelligence  médiocre. 

Le  sœialisrae  n'est   pas  moins  actif,    vt 
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peut-être  que  tout  en  les  signalant.  '  n'avons- 
r.ous  pas  attaché  suffisamment  d'importance 
il  ses  progrès,  que  les  dernières  élections  muni- 
cipales de  Montréal,  nous  ont  révélés.  Il  se 
pourrait,  par  exemple,  que  l'appui  donné  au 
cnndidat  socialiste,  Albert  Saint-Martin,  par 
k-  syndicat  des  débardeurs,  eût  une  signifi- 
cation plus  grave  et  plus  inquiétante  que 
nous  ne  l'avions  pensé  tout  d'abord. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'importance  qu'il 
taille  attacher  aux  progrès  incontestables 
accomplis  par  le  socialisme  pur  parmi  nos 
ouvriers  canadiens-français  en  ces  dernières 
années,  il  est  un  autre  danger,  plus  redou- 
table encore,  que  nous  avons  dénoncé  à  plu- 
si.mrs  reprises  déjà'  et  sur  lequel  nous  nous 
proposons  de  revenir  chaque  fois  que  nous  en 
aurons  l'occasion:  c'est  la  présence  à  la  tète 
de  quelques-unes  de  nos  unions  profession- 
nelles d'hommes  c:  n  prônent  publiquement 
un  socialisme  mitigé,  mais  encore  inacceptable. 
et  le  programme  maçonnique  en  matière  d'é- 

'  Voir  le  Messager  Cattadien  de  mars,  page  109  et 
Miivantes. 

»  Notamment  dans  le  Messager  Canadien  du  mois  de 
Uccembre  1909  page  SS2:  et  dan<=  un  article  reproduit 
par  V Action  Sociale  du  22  décembre  1909. 
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ducation.  II  suffît  de  causer  quelques  ins- 
tants avec  des  ouvriers  unionistes  pour  se 
convaincre  que  ces  hommes,  que  nous  dénon- 
çons, exercent,  sur  bon  nombre  d'entre  eux. 
une  influence  aussi  profonde  que  néfaste;  et 
sont  en  train  de  fausser  radicalement  la  men- 
talité jusqu'ici  si  droite  de  nr)tre  classe  ou- 
vrière. 

Le  mal.  lentement  mais  sûrement,  envahit 
nos   campagnes   elles-mêmes.  Car.    en   effet, 
—et  encore  ici  l'ilUusion  serait  dangereuse  - 
il  n'existe  pas  de  cloison  étanche  entre  la 
population  des  villes  et  celle  des  champs: 
elles  ont.  ensemble,  des  relations  continuelles, 
elles  lisent  les  mêmes  journaux,  et  les  ques- 
tions-exception   faite,    bien   entendu,    des 
questions  strictement  professionnelles   -qui 
agitent   la   première,    trouvent    toujours   un 
écho,  plus  ou  moins  affaibli,  dans  la  seconde. 
Seule  une  organisation  à  la  fois  jîuissante 
et  souple,   tenant  compte  des  exigences  du 
temps  où  nous  v  ixons,  et  capable  de  s'adapter 
aux  besoins  des  milieux  divers  où  elle  devra 
s'implanter,  j^ourra  éviter  à  l'Église  ei  à  notre 
peuple  le  temble  malheur  de  devenir  ennemis. 
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Celte  organisation  nous  devons  la  faire. 
non  seulement  pour  des  n^otifs  de  défense 
rc-ligieuse.  mais  aussi  pour  des  motifs  de  pa- 
triotisme et  de  charité. 

Notre  pays  s'industrialise  de  plus  en  plus, 
c-t  eomme  conséquence,  notre  population  ou- 
vrière s'accroît  considérablement  chaque  an- 
née   C'est  un  fait  que  nous  constatons  sans 
examiner,  pour  le  moment,  si  nous  devons  le 
déplorer  ou  nous  en  réjouir. 

Un  autre  fait  qu'on  ne  saurait  contester, 
c'est  que.  de  bon  nombre  de  nos  ouvriers  on 
peut  dire,  avec  le  grand  pontife  Léon  Xlll. 
«qu'ils  sont  dans  une  situation  d'infortune 
et  de  misère  imméritée  >>.  Coût  élevé  des  cho- 
ses nécessaires  >a  la  vie.  salaires  insuffisants, 
chômage,  et,  sans  doute,  aussi,  dans  bien  des 
cas.  gaspillage  et  imprévoyance,  voilh  autant 
de  causes  de  la  condition  déplorable  ou  se 
trouvent  tant  de  nos  familles  ouvnères.  De- 
vant la  détresse  et  les  souffrances  des  pau- 
vres, nous,  catholiques,  n'avons  pas  le  droit 
de  rester  impassibles:  le  cri  de   pitie  jailli 
du  Cœur  de  notre  divin  Maître  et  modèle: 
«J'ai  compassion  de  la  foule»  doit  retentir 
sans  cesse   à  nos   oreilles,  comme  un  com- 
mandement h  l'action. 
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au  W.„éfice  do  nos  grandes  villes  et  des  cen- 

res  manufacturie,^  rfes  lîtats-Unis.  Dans  sa 

br,;ohuro,  P„,W  ,/.  colo„is.iio„.  ,,.  r    p\7 

■Martmeau,  S.  }..  eite  vingt-et-un  des  aneiens 

comtés  de  la  province  de  Québee.  don    " 

•^n  1871.  est  tombée  h  ,W4,880  en  1901    soit 
une  dmmution  de  prc^  de  25,000  en  t'rente 
ans    L  appauvrissement  dos  terres  dû  à  «ne 
cul  ure  trop  uniforme  et  routinière.  Tesp^ 
d  un  gam  p  us  considérable  et  d'un  tmvail 
mo,ns  pén,ble,  et  trop  souvent,  hélas!  Tat 
tra,qu  exercent  sur  de  Jeunes  imaginations 
a    ,11e  et  s«  pla,s,rs  malsains,  sont  respon- 
sables de  ce  mouvement  migratoire  si  évidem- 
ment désastreux  h  tous  les  points  de  vue 
Pas  plus  que  devant  les  assauts  de  Tim- 

P.^té  et  du  socialisme,  ou  devant  la  mis  r^. 
des  classes  laborieuses,  nous  n'avons  le  dro 
de  nous  croiser  les  bras  devant  la  dépopula- 
t.on  des  campagnes,  qui  menace  de  tarir  dans 

ia  V  itahté  de  notre  race 

Instn.ire  les  cultivateu,^  sur  les  progrès 
de  la  sc,e„ce  agricole,  les  unir  dans  des  syn- 
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(licats  U  base  coopérative  qui  leur  permet 
tront  de  se  procurer  h  bon  compte  les  acces- 
soires   si  coûteux,  mais   indispensables  U  la 
,  ulturc  moderne  -  tels  (lue  les  engrais  chi- 
,ni(iues  et  les  instruments  aratoires  -  et  de 
^  ondre  les  produits  de  leurs  fermes  h.  des  pnx 
plus  rémunérateurs;  et  enfin,  grouper  la  jeu- 
nesse dans  des  associations  sportives,  dans 
,ks  cercles  dramatiques  et  dans  des  cercles 
,rétude,  voila  les  meilleurs  moyens  d'attacher 
a  la  terre  ceux  qu'en  éloignent  la  pauvreté. 
,,u  l'ennui  d'une  vie  trop  monotone.  ' 

Pareillement  on  n'améliorera  le  sort  des 
classes  laborieuses,  et  on  ne  les  arrachera 
ainsi  aux  utopies  socialistes  qui  les  sollicitent. 
(,ue  par  l'association  et  les  œuvres  sociales. 

Par  exemple:  la  plupart  de  nos  familles 
ouvrières  n'ont  pas  l'esprit  d'économie;  elles 
vivent  largement,  dépensant  au  jour  le  jour 
le  salaire  parfois  assez  élevé  du  man  et  des 
enfants;  et.  avec  la  maladie  ou  le  chômage, 

«  \  ceux  qui  doutent  de  l'ut.Uté  des  œuvres  sociales 
a  la  'campagne,  nous  conseillons  de  ^^^^ ^^^ 
ticle  consacré  par  M.  Amédée  Denault.  dans  le  ^«'"«♦f 
u  2  décemb^re  dernier,  à  M.  l'abbé  Boulay  curé  de 
St-Théophile  du  Lac.  Ile  verront  comment  un  curé 
nuelligent  et  dévoué  pcut.à  l'aide  de  ces  œuvres. trans- 
former  une  paroisse. 
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la  misère  entre  h  leur  foyer.  Ou  bien,  un  évé- 
nement imprévu  les  force  h  faire  un  emprunt 
et  elles  deviennent  la  proie  des  usuriers. 
Mais  multiplions  les  caisses  populaires,  —  que 
le  député  de  Jacques-Cartier,  M.  Monk,  réus- 
sira sans  doute  à  faire  légaliser  par  le  parle- 
ment fédéral,  malgré  l'opposition  que  font  a 
son  projet  de  loi,  des  centaines  de  marchands 
bien  mal  inspirés  par  leur  égoïsme  —  multi- 
plions les  caisses  populaires,  disons-nous,  et 
nous  donnerons  au  peuple  le  goût  et  l'habi- 
tude de  l'épargne,  en  même  temps  que  nous 
l'arracherons  aux  griffes  des  préteurs  sur 
gages. 

Il  est  bien  d  autres  œuvres  encore  dont, 
en  présence  des  souffrances  des  classes  pau- 
vres, et  de  la  marée  montante  de  l'impiété 
et  du  vice,  la  diffusion  s'impose.  Nous  ne  pou- 
vons ici,  en  mentionner  que  quelques-unes: 
bureaux  de  renseignements  et  de  placement 
ou  secrétariats  du  peuple;  restaurants  écono- 
miques, jardins-ouvriers  et  habitations  à  bon 
marché,  voilà  pour  le  soulagement  matériel 
des  travailleurs;  retraites  fermées,  cercles  d'é- 
tude, et  œuvre  de  la  bonne  presse,  voilà  pour 
leur  préservation  morale. 
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Si  nécessaires  que  soient  ces  œuvres,  s 
pressant  qu'en  soit  le  besoin,  il  est  cependant 
bien  certain  qu'elles  ne  surgissent  pas  sponta- 
nément :  elles  ont  besoin  ^ur  naître,  se  mam- 
IZ  et  se  développer,  ^■^-;  ^^^f^^^^ 
eiale,  et  de  la  direction  <^^'-'%f  "^ 
dévoués  et  ayant  reçu  une  formation  «>c.ale. 
O  ,  pour  atteindre  son  but  qui  est;de  pro- 
paeJTet  de  maintenir  l'esprit  chrét.en  dans 
rfmille  et  la  paroisse  .Oa  Ligue  du  Sacr- 

Cœur  s'est  précisément  donné  pour  tâche  de 
cXr  cette  atmosphère  et  de  former  des  hom- 

'""  '''ITeTc  (la  Ligiie  du  Sacré-Cœur)  grou- 
pe des  hommes  sous  la  protection  du  Sacré 
Cceur  et  s'efforce  d'en  faire  des  apôtres  actifs 

""Tî'I'TeIIc  favorise  l'établissement  des 
■-vreschantab,es~i.u..-soc.^- 
qu'elle  sustente  et   MMhe  en  icu 

l'esprit  chrétien.  . 

îll  -  «Elle  organise  la  lutte  contre  les 
^Mces,  les  sociétés  défendues  ou  suspectes  et 
t .  ,utes  les  œuvres  malsaines  « 

.\msi  s'exprime  le  Nouveau  Manuel  de  la 
U,uc,  article  2.  et.  ou  nous  nous  trompons 
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fort,  OU  c'est  bien  là.  non  seulement  le  pro- 
gramme, mais  la  formule  même  de  l'action 
sociale  catholique. 

Qu'est-ce  à  dire?  Et  où  voulons-nous  en 
venir?  A  ceci:  La  Franc-maçonnerie,  minant 
dans  l'ombre  nos  institutions  religieuses  et 
nationales,  en  attendant  qu'elle  se  sente  assez 
forte  pour  les  renverser  dans  un  suprême 
assaut  ;  le  socialisme,  battant  en  brèche  notre 
état  social,  s'intnxluisant  h  la  faveur  de  leur 
prétendue  neutralité,  dans  nos  unions  profes- 
sionnelles et  s'efforçant  d'organiser  l'armée 
de  la  révolution;  l'impiété  et  la  corruption 
qui  grandissent  dans  nos  villes,  menaçant 
d'envahir,  ou  ayant  déjà  commencé  d'en*ahir 
nos  campagnes,  qui  d'ailleui-s  se  voient  dé- 
sertées par  un  trop  grand  nombre  de  leurs 
fils;  la  misère  physique  et  morale  de  nos  tra- 
vailleurs, sans  être  aussi  profonde  ni  surtout 
aussi  générale,  que  la  misère  des  classes  pau- 
vres en  d'autres  pays,  demandant  quand 
même  à  être  soulagée;  et  enfin,  la  Ligue  du 
Sacré-Cœur  se  présentant  à  nous,  avec  des 
règlements  qui  la  rendent  merveilleusement 
apte  a  combattre  tous  ces  dangers,  et  à  venir 
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en  aide  à  toutes  ces  souffrances,  une  eon 
c  usion  s'impose:    nous  devons  trava.Ucr  a 
X  la  Lieue  du  Sacré-Cœur  partout  ou 
r^We'^s  encore,  et,  ra  où  e„e.tdé^ 

aabUe,  mais  avec  ^J^^l^^^^:^^' 
réorganiser  en  conformité  avec  le  "w 
Malel,  pour  lui  donner  toute  son  effica..té^ 
C'est  à  messieurs  les  Curés  surtout  que  ce 
travail  incombe.  «Nous  disons,  écrivaa^- 
euère  Mgr  Walrawens,  évêque  de  Tourna., 
ue  'intfrvention  du  clergé  dans  les  oeuvres 
Jst  éminemment  utile...   Si  le  prêtre  se  dé^- 

téresse  de  ces  créations,  eUes  se  feront  ^s 
lui  et  contre  lui.  Ce  sont  des  arm^  dont  on 
«sera  contre  la  religi-n  et  la  société  » 

Et  Mgr  Delamaire:  «Il  faut  que  le  peuple. 
U.  ouvrie,..  trouvent  partout  •--  P-*- 
au  premier  rang  de  leurs  amis;  il  faut  que 
par^i  ceux-ci,  ils  les  considèrent  comme   es 
plus  hardis  par  l'initiative  et  les  plu    pra^ 
tiques  par  la  sagesse  et  la  fécondité  de  leurs 
entreprises;  il  faut  qu'ils  les  rencontrent  dan^ 
les  ligues  agraires  et  commerciales,  dan    1^ 
syndicats  de  tout  nom.  dans  les  coopérati  es 
et  dans  les  banques  de  crédit  populaires.  » 
Et  encore;  «La  société  a  un  besom  évi- 
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dent  d'autorité,  de  justice,  de  charité,  d'Évan- 
gile, de  Jésus-Christ,  parce  que  c'est  le  Christ 
qui  doit  tout  restaurer. .  .  De  ceci  dérive  évi- 
demment le  devoir  du  prêtre  de  prendre  sa 
place  dans  le  mouvement  scx^ial  et  d'occuper 
son  poste  avec  dignité  et  avec  prudence». 
(Mgr  Radini  Tedeschi,  évêque  de  Bergame.) 

L'illustre  pontife  Léon  XIII  lui-même  ne 
sollicitait-il  pas  le  clergé  à  se  livrer  aux 
(cuvres  sociales  quand  il  écrivait:  «C'est  l'o- 
pinion de  quelques-uns,  que  la  question  so- 
ciale, comme  ils  disent,  est  seulement  une 
question  économique,  quand,  au  contraire,  il 
est  incontestable  que  c'est  avant  tout  une 
question  morale  et  religieuse,  et  qu'elle  doit 
être  surtout  tranchée  d'après  les  règles  de  la 
morale  et  le  jugement  de  la  religion.  »  (Ency- 
clique Graves  de  Communi.)  ' 

Or  la  Ligue  du  Sacré-Cœur  est  h  la  fois 
une  introduction  et  une  préparation  a  l'action 
sociale  catholique. 

La  fondation  de  nouvelles  Ligues  et  la 
réorganisation  des  anciennes  seront  d'ailleurs 

'  Nous  avons  emprunté  toutes  ces  citations  à  une 
excellente  brochure  de  l'Action  Populaire:  «.Le  clergé 
et  les  œuvres  sociales.» 
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considérablement   facilitées  si  le   projet  de 
fédérer  toutes  les  Ligues  -  déjà  partiellement 
réalisé  par  la  Fédération  des  Ligues  du  Sacré- 
Ce  eur  de  Montréal  et  qui  sera  bientôt  repns 
peut  être  conduit  à  bonne  fin. 

Cette  fédération  générale,  nous  l'appelons 
de  tous  nos  vœux,  car  elle  décuple.  .  la  puis- 
sance d'action  des  Ligues  du  Sacré-Cœur  en 
particulier,  et  du  parti  du  bien  en  général, 
pour  la  lutte  qui  se  prépare,  et  dont  on  ne 
saurait  s'exagérer  la  violence  et  les  dangers. 


Lendemain  de  Congrès  ' 

POURQUOI     LA     FÉDÉRATION     GÉNÉRALE     DES 
LIGUES    DU   SACRÉ-CŒUR  ? 


Le  Congrès  des  Ligues  du  Sacré-Cœur  du 
Canada  et  des  États-Unis  a  eu  lieu  le  lundi 
12  septembre,  tel  qu'annoncé.  Nous  croyons 
avoir  plus  et  mieux  h  faire  que  d'en  dire 
l'éclat  extérieur,  ou  d'en  résumer  les  travaux, 
qui  seront  d'ailleurs  publiés  si  seulement  les 
Ligues  le  désirent.  Car  en  effet,  avant  de  se 
séparer,  les  délégués  \^enus  de  partout  ont 
voté  unanimement  et  avec  enthousiasme  l'éta- 
blissement d'une  vaste  Fédération,  destinée 
à  grouper  toutes  les  Ligues  du  Sacré-Cœur 
du  Canada  et  des  États-Unis  —  aussi  bien 
celles  qui  se  fonderont  plus  tard  que  celles  qui 
existent  aujourd'hui  —  et  ce  fait,  qui  mar- 
quera une  date  des  plus  mémorables  du  mou- 
vement religieux  et  social  en  Amérique,  de- 
mande, nous  semble-t-il,  quelques  commen- 
taires. 

'  Messager  Canadien,  novembre  1910. 
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\ous  n'avons  pas  la  prétention  d'épuiser 
le  sujet  dans  cet  article,  car  le  temps  et  1  es- 
pace nous  sont  mesurés.  Tout  ce  que  nous 
nous  proposons  de  faire  pour  le  moment 
c'est  de  répondre  avoc  toute  la  bnèvete  et 
la  précision  possibles  à  cette  question:  pour- 
quoi la  Fédération  générale  des  Ligues  du 
Sacré-Cœur?  ^*^ 

Le  matérialisme  nous  envahit  de  toutes 
parts,  et  dans  une  multitude  de  nos  contem- 
porains déséquilibrés  par  le  philosophisme 
les  dieux  impurs  de  l'antiquité  retrouvent 
(le  ferv^ents  adorateurs. 

La  folie  du  luxe  et  des  plaisirs,  même  et 
surtout  grossiers,  possède  notre  époque.  C'est 
ainsi  que  les  théâtres,  surtout  ceux  ou  1  on 
ioue  des  pièces  risquées,  regorgent  de  monde. 
Pareillement  des  salles  de  «vues  animées». 
C'est  ainsi  encore  que  la  presse  jaune,  les  re- 
vues et  les  livres  malpropres  trouvent  tant 
d'acheteurs  avides.  C'est  ainsi  enfin  que. . . 
mais  respect  k  nos  lecteurs!.. .   On  a  la  fré- 
nésie de  la  jouissance  et  on  ne  se  montre  pas 
difficile  sur  la  qualité  de  son  plaisir:  s'amuser 
n'importe  comment  et  a  n'importe  quel  pnx. 
voila  l'essentiel. 
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Le  mal  a  envahi  toutes  les  classes  de  la 
société.  Les  convoitises  d'en-bas,  irritées  de 
n'être  jamais  satisfaites,  menacent,  troublent 
peut-être  sans  cependant  pouvoir  les  arrêter 
ou  seulement  les  modérer,  les  débordements 
d'en-haut.  La  lutte  féroce,  non  pas  tant  pour 
la  vie  que  pour  le  plaisir,  arme  les  hommes 
les  uns  contre  les  autres,  et  malheur  aux 
faibles! 

Aussi  croyons-nous  pouvoir  dire,  sans  nous 
exposer  à  être  taxé  d'exagération,  que  jamais, 
à  aucune  autre  époque  de  l'histoire  de  l'huma- 
nité depuis  Jésus-Christ,  il  n'y  eut  autant  de 
misérables  que  de  nos  jours. 

A  des  millions  d'individus,  peinant  allègre- 
ment parce  qu'ils  croyaient  en  Dieu  et  espé- 
raient une  récompense  étemelle,  on  est  venu 
dire  que  leur  croyance  était  folie  et  leur  espé- 
rance chimère;  que  la  vie  de  l'homme  finit  au 
tombeau  et  qu'il  faut  prendre  son  ciel  sur  la 
terre  sous  peine  de  n'y  goûter  jamais.  Main- 
tenant ces  malheureux  se  révoltent  contre 
leur  sort,  que  parfois  l'égoïsme  des  riches  rend 
\  raiment  trop  lourd  ;  ils  réclament  avec  colère 
leur  part  du  seul  paradis  qu'on  leur  a  appris 
à  désirer,  et  ne  pouvant  l'obtenir,  ils  souf- 
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rrent  atrocement.  Ils  souffrent  dans  leurcorps 
ui  Ploie  sous  un  travail  souvent  trop  pén.ble 
"'ml     étribué;  ils  -ff-t  dans  leur  -^ 
1  (ermentent  l'envie  et  la  ^me;  -Is  soulî,.nt 
,: tout  dans  leur  ùme  que  ''"nav.dée  d -nfim 
A  notre  eivilisation  qu.  ago"'^--' '*='"i  /^ 
,<.,sme  et  la  bestialité  il  faut  -^re  D^^ 
seul  principe  de  v,e.  parce  que  seul  pnncpe 
,1,-  nureté  d'amour  et  de  dévouement. 

n  qu'on  ne  vienne  pas  prétendre  encore 
..Jee'tableau,  peut-être  assc.  fidCle  <v.ant 

:  ce  qui  concerne  les  vieilles  nat.ons  d  Eu- 
„  e,'ne  rappelle  en  rien  y^J^^^ 
s«ial  des  Canadiens-français,  qu  .Is  hab.t.ni 
TcaLaoula  grande  République  amér^amc • 
à  trop  durer,  l'illusion  deviendrait  dangereuse. 
sLs  doute  le  mal  n'est  pas  aussi  p^fond^ 

„i  surtout  aussi  général  ici  q" '^•"«"'^'  """^ 
existe  et  il  grandit.  La  Franc-maçonnene 
•esr^lllée  al  coeur  même  de  notre  peuple 
et  V  poursuit  depuis  plusieurs  années   avec 
uVsueccs  lent  peut-être,  mais  incontestable, 
un  ™ccc  .  décomposition  mo- 

son  dégoûtant  tra\aii  ue  r- 

raie.     Ses  agents  sont  en  tmm  de   u  r  a    o 
chez  des  milliers  de  nos  ouvners  que  «  «.u^ 
lisme  guette  comme  une  proie.  Enfin  ks  idecs 
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protestantes  et  l'erreur  libérale  dont  l'air 
même  que  nous  respirons  est  comme  saturé, 
ont  énervé  'le  catholicisme  d'un  trop  grand 
nombre  des  nôtres. 

Voilà  ce  qui  rendait  nécessaire  une  Fédé- 
ration ayant  pour  but  «de  favoriser  l'union 

dos  forces  catholiques  dans  le  bien» 

de  d-^velopper  et  de  for- 
tifier la  vie  des  Ligues  fédérées  (lesquelles 
Ligues  veulent  «propager  et  maintenir  l'es- 
«  i)rit  chrétien  dans  la  famille  et  la  paroisse  ») 
et  de  préparer  ainsi  des  cadres  a  une  action 
sociale  catholique.  »  ' 

Les  délégués  au  Congrès  l'ont  bien  com- 
pris et  c'est^'avec  enthousiasme,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  qu'ils  ont  voté  la  Fédération. 
C'est  d'un  heureux  présage. 

*  * 

Et,  à  ce  propos,  remarquons  que  l'indivi- 
dualisme, auquel,  si  on  y  veut  bien  réfléchir, 
on  verra  que  les  catholiques  doivent  toutes 
leurs  défaites,  l'individualisme  est  en  recul. 
On  commence  a  comprendre,  un  peu  géné- 

'  Constitution  de  la  Fédération  générale  des  Ligues  du 
Sacré-Cœur,  article  ii. 
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ralemen;,  qu'il  est  grandement  temps  pour 
nous  d'abandonner  une  doctrine  que  nos  emie- 
mis  nous  prC^chent  en  ayant  bien  som  de  ne 
pas  la  pratiquer.  On  sent  de  plus  en  plus  le 
besoin  de  s'unir  pour  combattre  des  adver- 
saires qui  sont  forts,  pour  bien  d'autres  rai- 
sons aussi  sans  doute,  mais  pour  cette  raison 
surtout  qu'ils  se  soumettent  eux  les  superbes, 
les  révoltés  contre   Dieu,   h  une  discipline 

d'esclaves.  t  •     ^   ^„ 

La   Fédération   générale   des   Ligues   du 
Sacré-Cœur  est  une  preuve  non  équivoque 
de  cette  heureuse  évolution.   Avec  ses  quatre- 
vingt  mille  membres,  qui  seront  bientôt  cent 
cinquante  mille;  et  son  admirable  organisa- 
tion qui  offre  à  la  fois  tous  les  avantages  de 
l'unité  et  tous  ceux  de  la  décentralisation, 
elle  est  destinée,  nous  en  avons  la  ferme  con- 
viction, h  remporter  de  belles  victoires  pour 
l'Église  et  pour  le  peuple. 


II 


DIVERS 


Les  Caities  Populaires' 


Les  Caisses  coopératives  d'épargne  et  de 
crédit,  ou  Caisses  populaires,  ont  pour  bi'.t 
d'enseigner  aux  travailleurs  les  bienfaits  de 
la  prévoyance  et  l'importance  de  la  petite 
épargne;  de  leur  venir  en  aide  en  mettant  a 
leur  portée,  à  des  conditions  faciles,  le  crédit 
dont  ils  ont  si  souvent  besoin;  et  enfin,  de 
combattre  la  haine  de  classe  en  facilitant. 
h  ceux  qui  pourraient  lui  porter  envie,  l'ac- 
cession au  capital.  I  .'est  donc  point  d'œuvre 
dont  la  diffusion  soit  plus  nécessaire  ou  plus 
urgente,  s'il  est  vrai,  comme  on  pourrait  faci- 
lement le  prouver,  que  le  peuple  souffre  au- 
tant, et  plus  peut-être  du  gaspillage  de  l'ar- 

'  Cet  article  a  paru  dans  le  Messager  Canadien  de 
mai  1910.  Nous  nous  sommes  inspiré,  pour  l'écrire,  un 
l>i'u  des  brochures  de  «l'Action Populaire,  nos  2,  10,  38, 
50,  tt  75»;  et  beaucoup  de  «l'exposé  général»  préparé 
par  M.  Desjardins  pour  le  comité  spécial  de  la  Cham- 
bre des  Communes  chargé  d'étudier  un  projet  de  loi 
ct)ncemant  les  sociétés  coojjératives.  La  partie  de 
notre  étude  qui  concerne  l'administration  des  Cais.ses 
cooj)ératives  da  crédit  n'est  que  le  résumé  des  règle- 
ments de  la  Caisse  Populaire  de  Lévis. 
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î,a'nt  que  de  sa  rareté;  que  l'usure,  comme  une 
lè})re  hideuse,  ronge  les  petits  emprunteurs; 
et  que  rien  ne  favorise  davantage  les  jjrogrcs 
du  socialisme,  que  l'accumulation  des  capi- 
taux dans  les  mains  du  petit  nombre. 

C'est  parce  qu'ils  étaient  convaincus  de 
cette  vérité  que  les  fondateurs  de  la  Fédé- 
ration Régionale  des  Ligues  du  Sacré-Cœur 
ont  inscrit  les  Caisses  populaires  dans  la  liste 
des  œuvres  sociales,  que  notre  association  doit 
favoriser;  et  c'est  sous  l'empire  de  la  même 
conviction  que  nous  présentons  aujourd'hui 
h  nos  lecteurs,  cette  brève  étude  sur  le  fonc- 
tionnement et  les  a\antages  de  ces  institu- 
tions d'épargne. 


* 
*  * 


La  Caisse  populaire  est  la  banque  du  pau- 
vre: elle  reçoit,  de  ])référence,  les  économies 
les  plus  modestes  et  ne  demande,  comme  ga- 
rantie h  ses  emprunteurs,  cju'une  réputation 
inattaquable.  Tout  son  fonctionnement  est 
basé  sur  la  confiance  que  ses  membres  ont 
les  uns  dans  les  autres. 

Aux  sceptiques  qui  seraient  tentés  de 
croire  que  c'est  là  une  base  plutôt  fragile  pour 
une  institution  financière,  nous  pouvons  prou- 
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ver  sans  peine  qu'au  contraire,  il  n'y  en  a  pas 
(le  meilleure.  Et  nous  n'avons  pas  besoin  pour 
cela  d'aller  chercher  nos  exemples  en  Europe, 
<ni.  depuis  plus  d'un  demi-siècle  qu'elles  exis- 
tent, les  Caisses  populaires  se  multiplient 
avec  une  rapidité  significative;  car  grâce  à 
M.  Alphonse  Desjardins  qui  s'est  fait,  dans  la 
province  de  Québec,  l'apôtre  —  aussi  intel- 
ligent que  dévoué  —  de  la  coopération  d'é- 
pargne et  de  crédit,  plus  de  trente  Caisses 
I)opulaires  prospèrent  déjh  tout  près  de  nous. 
La  première  en  date  —  la  première  aussi 
sfms  tous  les  autres  rapports  —  a  été  fondée 
il  Lévis,  par  M.  Desjardins,  en  décembre  190(). 
Le  31  janvier  1901,  la  Caisse  populaire  de 
Lévis  avait  un  actif  de  S242.00.  Le  30  novem- 
bre dernier  son  actif  s'élevait  à  $102,880.35. 
Durant  ses  neuf  ans  d'existence  la  Caisse  de 
Lévis  a  fait  3,037  prêts,  représentant  une 
s(mime  de  $463,070.00,  sans  autre  garantie 
(^ue  la  signature  de  l'emprunteur,  et  dans 
(|uelques  cas,  d'un  autre  sociétaire  qui  con- 
sentait a  se  porter  caution.  Il  n'y  a  pas  eu 
un  seul  sou  de  perte.  ' 

'  Nous  devons  reinercicT  ici  M.  Desjardins  qui  nous 
.1  ^gracieusement  envoyé  le  neuvième  rapport  de  la 
Caisse  Populaire  de  Lévis,  où  nous  avons  puisé  tous 
ce>  renseignements. 
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Si  surprenants  que  soient  ces  résultats  à 
première  vue,  ils  paraissent  tout  naturels 
quand  on  s'est  familiarisé  avec  le  fonction- 
nement des  Caisses  coopératives  d'épargne 
et  de  crédit.  Dans  une  Caisse  populaire  bien 
organisée,  en  effet,  rien  n'est  laissé  au  hasard, 
mais  au  contraire,  tout  est  prévu  et  réglé  de 
façon  à  rendre  les  pertes,  et  par  suite  l'in- 
succès de  la  Caisse,  impossibles. 


* 
*  * 


Et  d'abord,  une  Caisse  populaire,  ce  n'est 
pas  un  ramassis  d'étrangers,  venus  on  ne 
sait  d'où,  et  mettant  leurs  capitaux  en  com- 
mun sans  autre  but  que  d'en  tirer  les  plus 
gros  bénéfices  possibles.  C'est  une  Association 
d'honnêtes  gens,  habitant  la  même  paroisse, 
ou  un  autre  territoire  quelconque  de  peu 
(l'étendue,  sobres,  bons  travailleurs,  bons 
payeurs,  et  se  connaissant  pour  tels,  et  qui 
mettent  en  commun,  non  pas  leurs  capitaux, 
—  puisqu'en  général,  ils  n'en  ont  pas  —  mais 
leur  bonne  réputation  et  leurs  petites  écono- 
mies afin  de  s'aider  mutuellement  à  l'occasion. 
Cette  association  est  administrée  par:  l'^Vn 
Conseil   d'administration   composé   de  neuf 
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membres;  2°  Une  Commission  de  surveillance 
composée  de  trois  membres;  3"  Une  Commis- 
sion de  crédit  composée  de  quatre  membres, 
plus  le  président  du  Conseil  d'administration  ; 
4°  L'Assemblée  générale  de  tous  les  socié- 
taire*^ 

î  s  membres  du  Conseil  d'administration 
et  les  membres  des  deux  Commissions  sont 
élus  à  la  majorité  des  voix  par  l'Assemblée 
générale. 

Le  Conseil  d'administration  a  la  direction 
générale  des  opérations  de  la  société.  Ses  pou- 
voirs ne  sont  limités  que  par  ceux  de  l'Assem- 
blée générale...  et  par  la  loi.  C'est  lui  qui 
choisit,  parmi  ses  membres,  Ic^  oHiciers  de  la 
Caisse,  y  compris  le  gérant. 

Aucun  prêt  ne  peut  être  fait  sans  le  con- 
sentement de  la  Commission  de  crédit  dont 
les  décisions  doivent  être  rendues  à  l'unani- 
mité. Quand  cette  unanimité  ne  peut  être  ob- 
tenue, le  cas  est  soumis  au  Conseil  d'adminis- 
tration dont  la  décision  est  définitive.  La  Com- 
mission de  crédit  a  pleine  autorité  stir  le 
gérant  et  tous  les  employés. 

La  Commission  de  sur\-eillance  doit  sur- 
veiller toutes  les  opérations  de  la  s(x:iété.  ut 
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voir  à  ce  que  les  règlements  et  les  décisions 
de  l'Assemblée  générale  soient  fidèlement  ob- 
servés. Son  autorité  s'étend,  non  seulement 
sur  les  employés,  mais  même  sur  la  Commis- 
sion de  crédit  dont  elle  peut,  à  son  gré,  con- 
trôler toutes  les  décisions.  Si  elle  découvre 
quelque  fait  grave  dans  la  gestion  de  la  Caisse 
ou  quelque  violation  des  prescriptions  statu- 
taires, la  Commission  de  sur\^eillance  peut 
suspendre  de  leurs  fonctions  les  employés  et 
les  membres  de  la  Commission  de  crédit,  et 
immobiliser  le  Conseil  d'administration  lui- 
même.  Dans  ce  cas  elle  doit  faire  rapport  à 
une  Assemblée  générale  convoquée  d'urgence. 

Les  membres  de  la  Commission  de  sur\'eil- 
lance  et  les  membres  de  la  Commission  de 
crédit  n'ont  pas  le  droit  d'emprunter  de  la 
société. 

Sauf,  quelquefois,  le  gérant,  les  officiers 
d'une  Caisse  populaire  ne  sont  pas  rétribués. 

L'Assemblée  générale  représente  l'univer- 
salité des  sociétaires.  Elle  se  réunit  à  date  fixe, 
tous  les  ans,  pour  délibérer  et  statuer  sur  les 
intérêts  de  la  société.  En  cas  de  nécessité, 
l'Assemblée  générale  peut  être  convoquée 
extraordinairement  par  le  président,  le  Con- 
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scil  d'administration,  l'une  ou  l'autre  des  deux 
Commissions,  ou  dix  sociétaires. 

*** 

La  Caisse  populaire  ne  fait  affaire  qu'avec 
ses  membres.  Pour  diminuer  les  risques,  com- 
me pour  atteindre  son  but  qui  est  d'aider 
d'abord  les  plus  pauvres,  elle  donne  la  pré- 
férence, toutes  choses  étant  égales  par  ail- 
leurs, aux  opérations  les  plus  petites. 

Pour  devenir  sociétaire  il  faut  être  admis 
])ar  le  Conseil  d'administration  et  souscrire 
au  moins  une  part  sociale.  Cette  dernière  con- 
dition n'est  pas  très  onéreuse,  car  la  valeur 
des  parts  n'est  jamais  considérable.  Dans  nos 
Caisses  populaires  canadiennes  les  parts  sont 
de  $5.00  payables  par  versements  hebdoma- 
daires de  10c.  seulement. 

Le  nombre  de  parts  qu'un  seul  sociétaire 
peut  détenir  est  limité.  De  plus,  quelque  soit 
If  nombre  de  parts  qu'il  possède,  un  sociétaire 
n'a  jamais  droit  à  plus  qu'un  vote.  Ces  deux 
restrictions,  et  une  autre  qui  interdit  tout 
transfert  de  part  sans  le  consentement  du 
Conseil  d'administration,  ont  pour  but  d'em- 
pêcher qu'un  membre  ne  se  rende  maître  de 
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la  Caisse  —  par  une  mise  de  fonds  trop  consi- 
dérable —  pour  l'exploiter  h.  son  bénéfice,  et 
de  maintenir,  autant  que  possible,  l'égalité 
parmi  les  sociétaires. 

Les  opérations  d'une  coopérative  de  crédit 
se  bornent  à  recevoir  les  économies  de  ses 
membres  et  h.  leur  faire  des  prêts. 

Toutes  les  précautions  sont  prises  pour 
assurer  le  remboursement  intégral  de  l'argent 
prêté  aux  sociétaires. 

D'abord  la  Commission  de  crédit,  qui. 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  doit  ap- 
prouver unanimement  tous  les  prêts,  limite 
le  montant  du  prêt  a  la  puissance  d'emprunt 
de  l'emprunteur.  Pour  cela  elle  doit  examiner 
avec  le  plus  grand  soin  la  valeur  personnelle 
et  la  situation  de  chaque  emprunteur.  l'.Ue 
peut,  en  outre,  exiger  que  le  prêt  soit  garanti 
par  un  ou  deux  sociétaires  sohables. 

De  plus,  l'emprimteur  est  tenu  de  faire 
connaître  exactement  l'usage  qu'il  fera  du 
prêt  sollicité.  L'intérêt  de  la  société  et  celui 
du  sociétaire  enipmnteur  lui-même  justifient 
cette  précaution.  Il  est  évident  en  effet  (j-io 
si  les  membres  d'une  Caisse  populaire  rou- 
vaient  en>])runter  de  l'argent  sans  avoir 
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rendre  compte  de  l'usage  qu'ils  veulent  en 
faire,  plusieurs  pourraient  se  lancer  dans  des 
entreprises  hasardeuses  où  sombreraient  et 
leur  réputation  et  les  fonds  de  la  société. 

Sauf  de  très  rares  exceptions  un  prêt  ne 
doit  être  consenti  que  si  l'emploi  que  l'em- 
prunteur veut  en  faire  doit  lui  rapporter  des 
bénéfices. 

Une  autre  cause  de  sécurité  pour  les  prêts, 
c'est  la  facilité  du  remloursement  :  quel  est, 
en  efifet.  l'homme  qui  voudrait  perdre  sa 
réputation  et  ruiner  son  crédit  pour  garder 
une  somme,  d'ailleurs  peu  considérable,  qu'il 
peut  rembourser,  presque  sans  s'en  apercevoir, 
par  petits  versements  hebdomadaires  ou  men- 
suels? 

Enfin  le  bon  fonctionnement  d'une  Caisse 
populaire  est  garanti  par  la  surveillance  que 
tous  les  SDciétaircs,  demeurant  dans  un  m^-me 
cjuartier  et  se  connaissant  bien,  exercent  }xir 
le  fait  m'.'me  les  uns  sur  les  autres. 


Le  liieii 


t  '-^ 


:ure,  <.)•.!  pliti'»:,  (luc  fait 


t"-.:jours  une  Caisse  ]>o   -.laire  d.ui.i  son  entou- 
ra ;e,  est  in.alcLilal'u-. 
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Elle  apprend  aux  classes  pauvres  la  valeur 
du  sou  comme  élément  d'épargne;  fait  naître 
Cl  développe  chez  elles  le  goût  et  la  pratique 
de  la  prévoyance  et  de  l'économie,  les  arra- 
chant ainsi  à  la  séduction  du  cabaret  et  du 
«scope».  Elle  est  par  conséquent  une  haute 
école  de  tempérance  et  de  moralité. 

La  Caisse  populaire  chasse  les  usuriers, 
ces  vampires  à  face  humaine,  en  offrant  à  bon 
marché,  et  aux  plus  pauvres  pourvu  qu'ils 
soient  honnêtes,  le  crédit  qui  leur  est  indis- 
pensable; et  contribue  à  la  conser\'ation  ou 
au  rétablissement  de  la  paix  sociale,  en  faci- 
litant l'accession  au  capital  à  la  classe  ou- 
vrière. 

Si  donc  nous  voulons  travailler  au  soulage- 
ment matériel  et  h  l'amélioration  morale  des 
classes  laborieuses,  favorisons  de  Jutes  nos 
forces  la  fondation  de  nouvelles  Caisses  popu- 
laires. Il  y  a  peut-être  d'autres  moyens  aussi 
bons  pour  atteindre  le  même  but,  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  y  en  ait  de  meilleur  et  nous 
sommes  convaincu  qu'il  n'y  en  a  certainement 
pas.  qui  puisse  nous  dispenser  de  recourir  à 
celui-là. 


Les  Cercles  ouvriers' 


Monsieur  le  Président. 
Mesdames,  Messieurs. 

La  question  sociale,  ou  plus  précisément 
la  question  ouvrière  constitue,  sans  contredit, 
le  problème  le  plus  inquiétant  de  notre  époque. 
Dans  tous  les  pays  civilisés  les  masses  popu- 
laires, savamment  travaillées  par  des  meneurs 
quelquefois  convaincus,  mais  la  plupart  du 
temps  simplement  intéressés  et  ambitieux, 
frémissent  de  colère  sous  l'existence  pénible 
qui  les  étreint,  et  dans  une  attente  impa- 
tiente et  fiévreuse,  ne  rêvent  plus  qu'au  jour 
où,  sur  les  ruines  du  capitalisme  et  de  la  bour- 
geoisie, s'élèvera  la  cité  idéale,  la  société  par- 
faite dont  la  vision  imprécise  et  délicieuse, 
h  force  de  hanter  leur  cerveau  fruste,  fait 
battre  follement  leur  cœur,  courir  toujours 
plus  vite  le  sang  dans  leurs  artères  et  les  grise 

Notre  classe  ouvrière  canadienne-française 

'  Discours  prononcé  à  Ottawa,  au  Congrès  de  l'As- 
sociation Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne-fran- 
çaise le  25  juin  1910. 
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îi'a  pas  compl6tement  échappé  h  ce  danj^ereux 
mirage  et  la  propagande  socialiste,  encore  que 
moins  effective  auprès  d'elle  qu'auprès  des 
ouvriers  des  États-Unis  et  des  vieux  pays 
d'Euroix;,  n'est  cependant  pas  restée  stérile. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffît  de  se  rappeler 
que,  canadien-français  lui-même,  M.  Saint- 
Martin  compte  un  certain  nombre  de  nos  com- 
patriotes parmi  ses  disciples. 

Si  maintenant,  on  y  veut  bien  réfléchir, 
il  faudra  avouer  qu'au  lieu  d'être  anormale 
et  inexplicable  comme  on  serait  tenté  de  le 
croire  tout  d'abord,  à  cause  des  sentiments 
chrétiens  de  notre  peuple,  cet  état  de  chose 
est,  au  contraire,  des  plus  naturels  et  des  plus 
logiques. 

Je  ne  %eux  pas  faire  de  politique  ici  en 
dénonçant  nos  lois  d'immigration  qui  ont  per- 
mis l'entrée  dans  nos  grandes  villes  d'éléments 
fort  peu  désirables,  ou  en  censurant  les  auto- 
rités fédérales,   provinciales  ou  municipales 
dont  l'inertie, qui  ressemble  étrangement  h  de 
la  complicité,  favorise  la  diffusion  dans  la  mas- 
se de  notre  peuple  d'une  littérature  obscène, 
antireligieuse  et  antisociale.  Je  veux  simple- 
ment constater  le  fait  qu'à  l'heure  actuelle 
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nos  usines,  nos  manufactures,  nos  chantiers 
(le  construction  sont  infestés  de  ces  anticléri- 
caux canailles  et  haineux,  k  la  faconde  inta- 
rissable que  notre  malheureuse  mère-patrie 
surtout,  comme  un  vase  trop  plein,  déverse 
sur  le  monde  entier.  Je  veux  tout  simplement 
encore  attirer  votre  attention  sur  cet  autre 
fait  que  les  plus  sales  feuilles  de  France  et 
d'ailleurs,  les  revues  les  plus  grossières,  les 
romans  les  plus  malpropres,  se  vendent  pres- 
que librement  à  Montréal.  Ajoutons  les  mau- 
vais journaux  qui  se  publient  au  pays,  car 
il  y  en  a  et  vous  le  savez  comme  moi.  L'un 
d'eux  accusé  dernièrement  d'être  l'organe  de 
la  loge  maçoimique  V Émancipation,  si  coura- 
geusement démasquée  par  notre  ami  M.  Le- 
mieux,  n'a  pas  pu  ou  n'a  pas  voulu  se  jus- 
tifier, ce  qui,  joint  à  sa  rédaction  toujours 
pire  que  suspecte,  suffit  à  le  classer.  Ajoutons 
donc  les  mauvais  journaux  publiés  au  |>ays 
et  nous  aurons  une  idée  du  formidable  travail 
de  perversion  intellectuelle  et  morale  qui  se 
poursuit  au  sein  des  populations  de  nos 
grandes  villes.  Notre  jeunesse  ouvrière  est-elle 
suffisamment  armée  pour  repousser  victorieu- 
sement les  assauts  combinés  du  vice,  de  l'im- 
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piété   et    du   socialisme?    Malheureusement, 
non. 

Et  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  le  sens 
de  ma  pensée.  Personne,  plus  que  moi,  n'ad- 
mire le  zèle  éclairé  et  le  dévouement  admi- 
rable de  nos  instituteurs  religieux  et  laïques. 
Je  sais  que  sous  le  rapport  de  l'instruction 
religieuse,  le  seul  dont  j'aie  h  m'occuper  en 
ce  moment,  nos  écoles  primaires  sont  tout  ce 
qu'elles  doivent  être.  Il  n'en  reste  pas  moins 
vrai,  en  dépit  du  reproche  idiot  que  l'on  fait, 
en  certains  quartiers,  aux  instituteurs  congré- 
ganistes  surtout  de  n'enseigner  que  le  caté- 
chisme, que  la  formation  religieuse  donnée 
dans  nos  écoles  primaires  est  nécessairement 
incomplète. 

Quant  à  l'étude  des  problèmes  sociaux  il 
est  évident  qu'il  ne  peut  pas  en  être  question 
dans  un  cours  d'enseignement  primaire,  le 
seul  qui  soit  à  la  portée  de  l'immense  majo- 
rité des  fils  d'ouvriers. 

Où  donc  notre  jeunesse  ouvrière  puisera  t- 
elle  cette  fonnation  religieuse  et  sociale  dont 
elle  a  absolument  besoin,  sans  laquelle  elle  ne 
saurait  préserver  longtemps  l'intégrité  de  sa 
foi  et  son  respect  pour  l'ordre  social  dans  ce 


VER 


ACTION 


75 


qu'il  a  de  divin,  *  re  les  entreprises  des 
charlatans  du  socialisn  e  et  de  la  libre-pensée? 
\'ous  avez  deviné  la  réponse  :  dans  les  cercles 
de  l'A.  C.  J.  C. 

Autre  considération,  très  importante  me 
semble-t-il:  le  mouvement  ouvrier,  h  Mont- 
réal du  moins,  subit  une  orientation  dange- 
reuse. De  fait,  il  ne  serait  pas  difficile  à  prou- 
\  cr  que  la  neutralité  impossible,  et  par  consé- 
cjucnt  menteuse,  qu'elles  affichent,  et  l'esprit 
qui  anime  un  certain  nombre  de  leurs  diri- 
geants, font,  de  la  plupart  de  nos  unions  pro- 
fessionnelles, de  véritables  foyers  d'indiffé- 
rence religieuse  et,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
des  portiques  du  socialisme  pur. 

Pourquoi  donc  des  associations  ouvrières, 
formées  presque  entièrement  d'ouvriers  catho- 
liques, se  sont-elles  engagées  dans  une  voie 
si  radicalement  fausse?  Tout  simplement  par 
la  faute  des  catholiques  des  classes  dites  supé- 
rieures qui,  ne  comprenant  pas  la  force  et  la 
légitimité  du  mouvement  unioniste,  au  lieu 
de  le  favoriser  de  toutes  manières  comme  ils 
auraient  dû  le  faire,  ou  bien  l'ont  combattu, 
ou  bien  s'en  sont  désintéressés.  Laissés  à  eux- 
mêmes  nos  travailleurs  sont  tout  naturelle- 
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ment  devenus  les  instruments  et  les  victimes 
fi  exploiteurs  et  de  têtes  chaudes 

Il  est  grandement  temps  que.  reconnais- 
sant n<.tre  erreur  et  désireux  de  la  réparer 
nous  formions  des  dirigeants  dans  notre  classe 
ouynère  pour  les  futures  unions  i^rofession- 
nelles  catholiques  dont  la  fondation  ne  sau- 

dîfférée"'  "'  '"'"  ''""'"•  '""  ^""^^^-P^ 

Ces  dirigeants  se  formeront  dans  les  cer- 
cles d'études  de  l'A.  C.  J.  C. 

Et  voilà,  si  je  ne  m'abuse,  suffisamment 
démontré,  le  devoir  qui  s'impose  à  notre 
association,  de  groujxr  la  jeunesse  ouvrière 
sous  son  drapeau. 


*% 


Aussi  bien,  cette  nécessité  est.  en  général 
assez  volontiers  reconnue,  et  quand  nous  par- 
lons de  fonder  des  cercles  d'études  pour  les 
jeunes  ouvriers,  il  arrive  quelquefois,  mais  il 
est  rare,  qu'on  nous  dise  que  ces  cercles  se- 
raient nuisibles  ou  inutiles:  on  se  contente 
d  affirmer  qu'ils  sont  impossibles.  Examinons 
ensemble,  si  vous  le  voulez  bien,  les  différents 
arguments  que  l'on  fait  valoir  à  l'appui  de 
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cette  affirmation  plus  désespérée  que  déses- 
pérante. 

Si  vous  allez  trouver  le  curé  ou  le  vicaire 
d'une  paroisse  ouvrière  jjour  lui  exprimer  le 
désir  de  fonder  un  cercle  composé  exclusive- 
nicnt  de  jeunes  ouvriers,  cercle  dont  il  devrait 
jtrendre  la  direction,  il  vous  répondra  tout 
(l'abord  que  ces  jeunes  gens  ne  sont  pas  assez 
instruits  pour  faire  partie  d'un  cercle  d'études. 
Et  quand  vous  aurez  répondu  d'une  façon 
satisfaisante   a  cette  première  objection,   il 
vous  en   présentera  une  seconde  beaucoup 
plus  difficile  et  plus  délicate  a  réfuter:  le  ser- 
\ice  de  la  paroisse  prend  tout  son  temps,  et 
il  ne  [3eut  absolument  pas  s'imposer  le  sur- 
croît de  travail  que  suppose  la  direction  d'un 

tel  cercle. 

Ces  deux  objections  sont  faites  parce  qu'on 
ne  se  rend  pas  exactement  compte  de  ce  que 
c'est  qu'un  cercle  d'études  de  l'A.  C.  J.  C. 

On  a  conser\'é  de  son  passage  au  collège 
le  souvenir  d'une  académie  littéraire  dont  les 
membres,  tous  philosophes  ou  du  moins  rhé- 
toriciens.  dissertaient  savamment  sur  Platon, 
Aristote  ou  saint  Thomas  d'Aquin  et  dissé- 
quaient, dans  de  doctes  travaux,  le  pénie  d'un 
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IVmosth6nc  ou  d'un  Cicéron.  On  se  figure 
q"  un  cercle  d'études  de  l'A.  C  J.  C.  ce  doit 
être  quelque  chose  comme  cela  et  on  conclut 
trc^  logiquement  que  les  ou%-rieni  ne  sauraient 
en  faire  partie,  liais  si  la  conclusion  est  lo- 
gique les  prémi.,.««  ne  tiennent  pas  debout 
Un  cercle  d  études  tel  qu'il  me  semble  qu'on 
d".t  lentendn.  d'ap,*s  l'esprit  et  même  la 
ettre  de  notre  constitution,  ce  n'est  pas  du 
tout  une  académie  littéraire. 

Tout  au  contraire,  les  préoccupations  d'or- 
dre exclusivement  littéraire  doivent  y  être 
reléguées  au  dernier  plan.  Quant  aux  études 
phil«ophiques  proprement  dites,  elles  doivent 
être  fa.t«i  au  point  de  vue  apologétique,  car 
con,me  ,1  est  dit  dans  notre  p^it  l.e  de 
régiments:   le  cercle  d'études  doit  façonner 
d^  défenseurs  à  la  religion  plutôt  que  des 
érudits  profonds  et  subtils. 

D'ailleurs,  le  mode  de  fonctionnement  d'un 

cercederA.C.J.C.n'anenderigidemai: 
peut  au  contraire,  être  facilement  adapté  h 
tous  les  milieux.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
ce  qu'il  doit  être  dans  un  milieu  ouvrier 

La  seconde  objection,  comme  je  l'ai  déià 
d.t.  est  plus  difficile  à  réfuter;  pei^onne  n'i- 
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gnore  en  effet-que  les  travaux  du  ministère, 
surtout  dans  les  paroisses  ouvrières  des  gran- 
des villes,  sont  très  absorbants.  Si  l'on  consi- 
dère cependant  qu'il  suffit  pour  qu'un  cercle 
fonctionne  bien,  qu'il  ait  tous  les  quinze  jours 
une  réunion  d'une  heure,  de  deux  heures  tout 
au  plus,  et  que  le  meilleur  cercle  d'études  est 
celui  dont  le  dircH:teur  laisse  le  plus  de  travail 
et  d'initiative  possible  aux  membres,  le  sur- 
croît de  besogne  que  peut  imposer  la  direction 
d'un  tel  cercle,  n'a  évidemment  nen  d  ef- 
frayant. Sans  compter  que  les  jeunes  gens 
peuvent  être  des  auxiliaires  précieux  et  rendre 
toutes  sortes  de  services  au  prêtre  qui  les 

aura  groupés. 

De  la  part  des  jeunes  ouvriers  nous  n  avons 
k  redouter  aucune  objection  sérieuse,  il  suffit 
de  leur  expliquer  que  notre  association  n'a 
pas  pour  but  de  grouper  des  eticyclopédies 
mais  des  bonnes  volontés;  et  de  leur  montrer 
toute  la  grandeur  de  l'idéal  que  nous  pour- 
suivons pour  qu'ils  répondent,  en  nombre  su  - 
lisant  et  avec  enthousiasme,  u  notre  appel. 
Aussi  sommes-nous  d'avis,  au  groupe  Pie  X 
où  nous  nous  livrons,  depuis  quelques  mois,  à 
un  travail  de  propagande  qui  n'est  pas  resté 
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sans  résultat.  (|u'il  est  possible  d'établir  un 
groupe  d'études  dans  à  peu  près  toutes  les 

paroissescanadienncs-françaisesoùlon  pourra 
trouver  un  directeur.  Prêtre  ou  Frère,  qui  vou- 
dra bien  s'en  occuper.  Je  nai  pas  la  préten- 
tion d'avoir  épuisé  le  chapitre  des  objections, 
mais  nous  avons  vu  les  plus  importantes  et 
ce  serait  abuser  de  votre  patience  que  d'énu- 
niérer  les  autres.    Étudions  maintenant  les 
questions  plus  pratiques  de  la  fondation  et 
du  fonctionnement  des  cercles  d'études  ou- 
vriers. 


*♦* 


Voulez-vous  a\oir  un  cercle  qui  vive,  ne 
faites  pas  d'enrôlement  en  masse.    Dans  tout 
groupement  constitué   pour  un   autre   but: 
cercle  littéraire,  dramatique,  ou  d'amusement, 
voire  même  congrégation  de  la  Sainte- Vierge 
et  Ligue  du  Sacré-Cœur,  il  se  trouve  presque 
mévitablement  des  membres  qui  n'ont  pas 
l'esprit  de  l'A.  C.  J.  C.  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  l'acquérir,  et  qui.  pour  cette  raison, 
compromettraient  l'existence  de  votre  cercle 
d'études  ou   du   moins  en   retarderaient   le 
succès.  Ce  n'est  que  par  le  recrutement  indi- 
viduel que  vous  pouvez  arriver  à  former  un 
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cercle  homogcTie.  condition  nécessaire  de  la 
stabilité  et  du  progrès. 

Un  cercle  d'études  ouvrier,  à  ses  débuts 
surtout,  ne  doit  pas  être  trop  nombreux,  dix. 
quinze,  vingt  membres  au  plus.  Plus  nom- 
breux, le  directeur  ne  {pourrait  pas  s'fx:cuper 
de  tous,  ni  trouver  du  travail  ptjur  tous, 
moins  nombreux,  nous  ne  pourrions  pas  les 
affilier  à  notre  association. 

Voici  deux  moyens  très  pratiques  de  favo- 
riser la  fondation  de  nouveaux  cercles  :  inviter 
aux  retraites  fermées  de  l'A.  C.  J.  C.  quelques 
jeunes  gens  des  paroisses  où  il  nous  paraît 
possible  d'introduire  notre  association,  ou  en- 
rôler ces  mêmes  jeunes  gens  dans  les  vieux 
cercles.  Un  exemple  montrera  plus  clairement 
que  les  meilleurs  raisonnements  l'excellence 
de  ces  deux  moyens.  Le  groupe  Pie  X,  comme 
on  le  sait,  appartient  a  la  paroisse  de  l' Imma- 
culée-Conception. Or  c'est  h  un  de  ses  mem- 
bres qui  demeure  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Eusèbe,  le  camarade  Parthenais,  qu'est  due, 
en  grande  partie,  la  fondation  du  cercle  Hru- 
chési  dont  je  salue  avec  plaisir  les  représen- 
tants, à  ce  Congrès.  Et  le  camarade  Parthe- 
nais était  entré  au  groupe  Pie  X  après  avoir. 
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fait,  avec  plusieurs  membres  de  ce  gnmpe,  la 
dernière  retraite  de  l'A.  C.  J.  C.  en  1909.  Je 
puis  ajouter,  sans  ('tre  indiscret,  que  de  nou- 
veaux cercles  s'organisent,  dans  les  mêmes 
conditions,  dans  d'autres  paroisses  de  Mont- 
réal. 

C'est  dans  un  cercle  ouvrier  surtout  que 
l'influence  du  directeur  devra  se  faire  j)lus 
discrète  et  sera  d'autant  plus  puissante  qu'elle 
sera  moins  apparente.  Et  l'on  comprend  très 
bien  pourquoi.  Il  ne  s'agit  plus  ici  de  diriger 
des  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  encore  échappé 
au  contrôle  de  l'autorité,  mais  des  jeunes  hom- 
mes jouissant  depuis  plus  ou  moins  longtemps 
d'une  indépendance  à  peu  près  complète  et 
dont  la  jeune  liberté  est  des  plus  farouches.  ' 

Le  programme  d'études  d'un  cercle  ou- 
vrier doit  être  dans  ses  grandes  lignes  le  même 
que  celui  de  tout  autre  cercle.  Je  veux  dire 
que  tout  en  donnant  la  préférence  aux  ques- 
tions ouvrières  et  professionnelles,  un  tel  cercle 
ne  devra  pas  se  désintéresser  absolument  des 
questions  religieuses  et  nationales.  Après  cela 
il  est  impossible  de  déterminer  a /ce  précision 

Cette  remarque  s'applique  aux  cercles  ruraux  avec 
autant  de  force  qu'aux  cercles  ouvriers. 
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un  programme  à  l'usage  de  tous  les  cercles 
ouvriers,  car  sauf  la  réserve  que  je  viens  de 
faire,  tout  dépend  des  circonstances  locales, 
du  degré  d'instruction  des  membres,  et  dans 
une  certaine  mesure  de  la  mentalité  du  direc- 
teur qui,  cependant,  devra  toujours  faire  pas- 
ser ses  préférences  personnelles  après  l'intérêt 
du  cercle  et  les  goûts  légitimes  de  ses  jeunes 
gens. 

La  méthode  d'étude  peut  et  doit  varier 
non  seulement  d'un  cercle  à  l'autre,  mais  dans 
un  même  cercle  elle  ne  sera  pas  la  même  pour 
tous  les  membres.  Les  plus  instruits  devront 
étudier  sérieusement  leur  sujet  et  le  traiter 
d'une  façon  aussi  personnelle  que  possible, 
soit  dans  une  conférence  toute  écrite,  soit  en 
improvisant  sur  un  canevas  soigneusement 
préparé.  C'est  la  méthode  la  plus  profitable. 
Les  moins  capables  pourront  se  contenter  de 
lire  des  articles  de  journaux  et  de  revues  qui 
leur  auront  été  signalés  par  le  directeur  ou 
qu'ils  auront  remarqués  eux-mêmes.  Cette 
lecture  sera  plus  profitable  si  on  a  soin  de 
l'interrompre  de  temps  à  autre  pour  discuter 
les  idées  émises  par  l'auteur.  Moins  instruc- 
tive que  la  première  méthode,  celle-ci  a  l'avan- 
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tage  d'Ctre  à  la  portée  de  tous  les  cxDinmen- 


vants 


*% 


11  me  reste  h  vous  parler  des  œuvres  dont 
un  cercle  ouvrier  devra  Umt  spécialement  s'oc- 
cuper, je  le  ferai  brièvement. 

Mentionnons  sans  autrement  y  insister, 
car  leur  importance  est  évidente,  les  retraites 
fermées,  sources  inépuisables  de  zèle  éclairé 
et  généreux,  et  les  Ligues  du  Sacré-Cœur 
dont  le  programme  de  piété  virile  et  d'action 
sociale  catholique  mérite  les  plus  chaleureux 
encouragements. 

L'alcoolisme  exerçant  ses  ravages  surtout 
parmi   le  peuple,   les   membres  d'un  cercle 
ouvrier  devront  le  combattre  de  toute  leur 
force  et  s'uniront  dans  ce  but  à  la  Ligue 
Antialcoolique  de  leur  ville  ou  de  leur  région. 
L'œuvre  des  conférences  et  celle  de  la  bonne 
presse  devront  a\oir  aussi  une  part  impor- 
tante de  leur  activité;  ces  (euvres  sont  néces- 
saires pour  combattre  l'inlluence  corruptrice 
des  mauvais  livres  et  des  mauvais  journaux. 
Peut-être  dcmandera-t-on  aux  jeunes  du  cer- 
cle leur  concours  pour  établir  un  patronage 
ou  un  cercle  d'aniusenents;  ils  le  donneront 
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avec  plaisir  sachant  que  ce  sont  là  deux 
moyens  excellents  d'arracher  les  jeunes  j;ens 
aux  tentations  de  la  rue,  du  théâtre  ou  du 
cabaret.  Mais  ils  ne  s'arrcHeront  pas  lii  et 
bientôt,  grâce  à  eux.  une  Caisse  populaire 
sera  établie  dans  la  paroisse  pour  le  [)lus 
grand  bi(Ti  des  travailleurs,  et  à  la  grande  joie 
de  lapijtre  de  l'éjjargne  dans  notre  pays. 
M  Alphonse  Desjardins. 

Voilh  n'est-il  pas  vrai  un  beau  programme 
d'action.  Si  on  était  tenté  de  le  trouver  trop 
chargé,  il  suffira  de  réfléchir  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  le  réaliser  dans  les  premiers 
huit  ou  quinze  jours  qui  suivront  la  fondation 
du  cercle;  c'est  un  programme  de  longue  ha- 
leine, qu'on  l'attaque  courageusement  et  rf)n 
sera  bientôt  surpris  des  résultats  obtenus 

Au  moment  de  conclure  ce  trop  long  rap- 
port, j'ai  conscience  qu'il  n'est  pas  ce  qu'il 
devrait  être:  je  n'ai  pas  exprimé  avec  toute 
la  force  que  j'aurais  voulu  y  mettre,  ma  con- 
viction intime  et  profonde  que  notre  associa- 
tion n'a  pa.s  de  devoir  plus  pressant  que  celu 
d'aller  h  la  jeunesse  ou  vrière.  Puisse  cette  idée 
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ne  pas  trop  souffrir  de  la  maladresse  de  celui 
qui  s'était  chargé  de  la  défendre.  Puissions- 
nous,  bientôt,  voir  notre  jeunesse  ouvrière, 
de  concert  avec  la  jeunesse  des  campagnes, 
des  professions  libérales,  du  commerce  et  de 
l'industrie,  chercher  et  trouver  dans  l'Évan- 
gile, à  la  lumière  des  infaillibles  enseignements 
do  l'Église,  une  solution  à  l'angoissante  ques- 
tion sociale.  Alors,  délivrée  de  l'esprit  de  parti 
qui  agonise,  préservée  des  luttes  de  classes. 
noire  race  triomphera  sans  peine  des  obs- 
tacles extérieurs  qui  fMDurraient  lui  être  oppo- 
sés et  marchera,  dans  l'union  et  dans  la  paix, 
X'ers  ses  destinées  glorieuses. 


Bas  les  masques  ' 


LES    SECRETS    DE     LA     LOGE     L'ÉMANCIPATION 
DÉCOUVERTS    ET    RENDUS    PUBLICS 


Si  étrange  que  la  chose  puisse  paraître  à 
plusieurs  il  y  a  encore,  dans  notre  population 
canadienne-française,  des  catholiques  qui  re- 
fusent de  croire  au  péril  maçonnique,  et  pour 
qui  les  solennels  avertissements  de  l'Église 
et  les  terribles  leçons  de  l'histoire  sont  égale- 
ment perdus.  Stupidement  naïfs,  ils  prennent 
pour  argent  comptant  les  affirmations  men- 
songères que  les  frères  .  '  .  font  adroitement 
circuler  sur  le  compte  de  la  secte:  la  Franc- 
maçonnerie  n'est,  à  leurs  yeux,  qu'une  société 
de  bienfaisance  et  de  secours  mutuel!  Avec  de 
pareils  gogos,  il  n'y  a  évidemment  rien  k  faire. 
Il  est  une  autre  classe  de  catholiques,  qui, 
tout  en  reconnaissant  que  cette  société  est 
essentiellement  immorale  —  immorab  par  le 
serment  qu'elle  exige  de  ses  adeptes,  immorale 
surtout  par  ses  mystères  impurs  dont  elle 

'  Messager  Canadien,  juillet  1910. 
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réserve  la  connaissance  aux  initiés  des  hauts 
grades  —  et  qu'elle  a  i)our  objectif  principal 
la  guerre  h  l'itglise  et  la  déchristianisation  des 
peuples,  dorment  quand  même  i)aisiblement 
sur  les   deux    oreilles    dans    la    conviction 
qu'il  n'y  a  pas  de  francs-maçons  parmi  nous. 
Le  nombre  de  ces  derniers  diminue  heureuse- 
ment de  jour  en  jour,  et  il  n'en  restera  pas 
un  seul  quand  mon  excellent  ami,  M.  A.-J. 
Lemieux,  aura  réussi  à  répandre  partout  dans 
h-  public  sa  brwhure:    La  Loge  .  .  .  l'Éman- 
cipation. 


*** 


Kllc  est  très  intéressante  cette  petite  bro- 
chure, intéressante  par  ce  qu'elle  dit.  intéres- 
sante surtout  par  ce  qu'elle  laisse  deviner, 
hn  effet  l'auteur,  qui  est  évidemment  très 
documenté,    ne  dit   pas   tout   ce  qu'il   sait 
Il   l'avoue  d'ailleurs  dans  sa  préface  et  en 
donne  une  excellente  raison  :   «  L-  lecteur,  dit- 
il.  pourra  constater  que  je  ne  donne  qu'un 
résumé  du  travail  qui  se  fait  à  la  loge  VÉntan- 
ctpatton  affiliée  au  Gra^id  Orient  de  France 
Il  me  faut  faire  une  forte  réserve  de  détails 
qui  couvrent  mes  preuves,  afin  d'être  en  posi- 
tion de  me  défendre  si  l'on  me  fait  un  procès.  » 
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Ce  procès,  M.  Lemieux  ne  le  craint  pas, 
il  l'appelle,  au  contraire,  de  tous  ses  vœux: 
«Je  tiens  à  assurer  le  lecteur  que  le  jour  où 
l'on  m'intentera  une  poursuite  judiciaire,  on 
me  fournira  l'cxrcasion  d'accumuler  la  plus 
formidable  preuve  qui  ait  jamais  été  faite  h 
l'appui  d'accusations  portées  contre  une  secte. 
Lorsque  ces  preuves  seront  fournies,  nos 
francs-maçons  ne  mentionneront  plus  l'affaire 
Léo  Taxil.  » 

Après  avoir  ainsi  défié  les  frères  .  •  .  de  le 
traduire  en  justice,  M.  Lemieux  raconte  som- 
mairement ce  qui  s'est  passé  îi  six  séances 
de  rÉntancil'ation,  séances  dont  il  donne  la 
date  et  jusqu'à  l'heure  de  clôture.  Grâce  a 
lui,  nous  voyons  enfin  sans  masque  la  face  de 
nos  émancipés,  et  Di^u  qu'elle  est  laide!. 
Tous  ces  francs-maçons:  avocats,  journalis- 
tes, chefs-ouvriers,  etc.,  qui  ne  se  montrent 
en  public  que  costumés  d'amour  du  peuple 
et  grimés  de  patriotisme  et  de  religion,  dé- 
posent, en  entrant  dans  la  loge,  ces  déguise- 
ments gênants  et  apparaissent  alors  ce  qu'ils 
sont  réellement  :  arrivistes  vulgaires  ou  impies 
sectaires  et  haineux. 

Fait  digne  de  remarque,  quoique  très  na- 
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turel  si  l'on  veut  y  réfléchir  quelque  peu, 
ces  catholiques  dévoyés  sont  aussi  petits  par 
l'intelligence  que  par  le  cœur:  sur  les  vingt  et 
quelques  noms  cités  par  l'auteur  de  La  Loge 
V Émancipation,  h  peine  en  est-il  deux  ou  trois 
qui  jouissent  d'une  certaine  notoriété,  —  en- 
c(jro  leur  réputation  est-elle  considérablement 
surfaite  —  tous  les  autres  sont  des  types  h. 
peu  près  parfaits  de  nullité  intellectuelle. 
En  vérité  c'est  un  honneur  \xmr  l'Église  que 
d'avoir  de  tels  ennemis:  ne  s'attire  pas  qui 
veut  la  haîne  des  âmes  basses  et  des  imbéciles. 

Ici  l'on  trouvera  sans  doute  naturel  que 
jf  me  défende  contre  le  reproche  de  violence, 
qui  ne  saurait  manquer  de  m'ctre  adressé 
dans  un  pays  où  la  presse  jaune  a  habitué  le 
public  à  n'entendre  parler  des  coquins  qu'en 
style  noble;  dans  un  pays  encore  où  les  jour- 
nalistes, sauf  quelques  rares  exceptions,  font 
silence  sur  nos  plus  légitimes  revendications 
et  s'abstiennent  de  discuter  les  questions  de 
principe  par  respect,  prétendent-ils,  pour  les 
opinions  de  nos  adversaires,  qui,  eux,  pro- 
fitent de  cette  intelligente  discrétion  pour 
traNailler  a  notre  étranglement. 
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Inutile  de  dire  que  je  n'éprouve  aucune 
haîne  contre  les  hommes  que  j'attaque  ici  et 
dont  plusieurs  ne  me  sont  connus  que  de  répu- 
tation. Mais  je  sais  comment  la  franc-maçon- 
nerie s'est  emparée  du  pouvoir  en  France,  et 
comment,  sous  son  administration  tyrannique, 
l'Église  persécutée  et  volée  ne  doit  qu'à  sa 
vitalité  divine  et  h  l'héroïsme  de  ses  enfants, 
d'exister  encore  sur  le  sol  français.  Je  sais  que 
sous  l'avilissante  domination  de  cette  secte 
infâme,  des  milliers  d'hommes,  parmi  les  plus 
vertueux,  des  milliers  de  femmes,  les  plus 
pures  et  les  plus  saintes  de  France,  ont  dû 
prendre  le  chemin  de  l'exil,  cependant  que 
l'Autorité  tolère,  que  dis- je.  protège  le  com- 
merce des  filles  publiques,  ferme  les  yeux  sur 
l'envahissement  du  théâtre,  de  la  presse  et 
de  la  littérature  par  la  pornographie;  et  laisse 
les  processions  d'anarchistes  et  d'apaches  pas- 
ser en  toute  liberté  dans  les  rues  de  Paris  ' 
qu'elle  a  eu  le  soin  d'interdire  aux  cérémonies 
du  culte  catholique.  Je  sais  combien  ce  régime 

'  L'on  m'objectera  peut-être  la  procession  socialiste 
du  1er  mai  interdite  par  M.  Briand.  mais  ce  n'est  là 
qu'une  exception,  qui.  surtout  dans  les  circonstances 
particulières  oii  elle  s'est  produite,  —  pendant  les  élec- 
tions —  n'infirme  en  rien  ma  thèse. 
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a  été  funeste  h  la  France  dont  il  a  désorganisé 
1  armée  par  la  délation,  et  laissé  tomber  la 
manne  du  deuxième  au  cinquième  rang 

Je  sais  enfin  que  nos  francs-maçons  s<mt 
aussi  méprisables  que  ceux  du  vieux  monde 
parce  qu'ils  se  soumettent  h  la  même  disci- 
pline déshonorante,  et  i)arce  qu'ils  pour- 
suivent un  but  identique'  par  les  mêmes 
moyens  malhonnêtes.  ' 

Et  l'on  voudrait  que  moi.  écrivain  catho- 
lique et  canadien-français,  je  reste  muet? 
On  que  je  m'embarrasse  de  foniiules  de  i>oli- 
tosse  h  la  chinoise  pour  dénoncer  ces  êtres 
malfaisants?  Mais  allons  donc! 

*** 
I':t  maintenant,  une  épuration  s'impose 
(  es  hommes,  dont  Thypocrisie  est  le  cara'^tère 
^l.stinctif.  se  sont  intnxluits  d:ms  nos  union; 
'Hivnèns  dont  ils  ont  faussé  l'orientation  c- 
I  ^'spnt,  et  <lans  la  pkii^art  de  nos  sociétés 
rc'l,;,^ieuses  et  nationales;  il  faut  les  en  chaise • 
impitoyahloment.  Ils  „e  sont  plus  de.  n  V.^c  ■ 
Ils  n'ont  de  canadien-fnmçais  que  la  nai.,anco 

;  Hrcchure  dv   M     Umieiix.  p ,  -e   ^ 
IbtJ.   pages   14.   28  et  32 
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et  le  nom,  l'atavisme  de  la  race  fait  totalement 
défaut  chez  eux.  Ce  sont  des  prodiges  de 

déformation  intellectuelle  et  morale,  des  mons- 
tres ethniques,  et  si  pénible  que  cette  obli- 
gation puisse  nous  être,  quelque  pitié  que 
nous  éprouvions  pour  la  famille  de  ces  mal- 
heureux, l'intérêt  supérieur  de  la  religion  et 
de  la  race  canadienne-française  exige  que 
nous  les  traitions  en  conséquence. 


DOLLARD 


Monsieur  le  Président, 

Messieurs  les  membres  du  Clergé 
Mesdames,  Messieurs, 

Parmi  les  glorieux  faits  d'armes  dont  le 
nombre  et  l'éclat  font  de  l'histoire  de  la 
colonisation  française  en  Amérique,  une  lon- 
gue et  sublime  épopée,  il  n'en  est  pas  de  plus 
beau,  ni  qui  ait  eu  des  conséquences  plus 
considérables  et  plus  heureuses  que  celui 
accompli  par  Adam  Dollard  des  Ormeaux, 
seize  autres  jeunes  Français  et  quelques  Sau- 
vages au  mois  de  mai  de  l'année  1660. 

Et  puisque  vous  êtes  venus,  ce  soir,  apporter 
votre  contribution  au  monument  qui  s'élèvera 
bientôt  sur  une  des  places  publiques  de  Mont- 
réal, à  la  mémoire  de  ces  victimes  volontaires 
du  patriotisme  et  de  la  foi.  je  voudrais  vous 
dire,  très  simplement,  sans  aucune  prétention 
oratoire,  ce  que  fut  le  combat  du  Long-Sault 
et  comment  par  lui,  malgré  la  défaite  des 
défenseurs  de  la  colonie,  malgré  leur  mort  k 

'  Conférence  donnée  à  La  val  trie,  le  20  août  1910 
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tous,  moins  un.la  Nouvelle-France  fut  sauvée. 


*♦♦ 


Four  bien  apprécier  le   dévouement   de 
DoUard  et  de  ses  compagnons,  il  est  indis- 
pensable de  connaître,  au  moins  d'une  façon 
sommaire,  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  s'est  produit  et  c'est  pourquoi  nous  allons 
commencer  par  jeter  un  rapide  coup  d'oeil 
sur  la  situation  de  notre  pays  à  cette  époque. 
En  arrivant  en  Amérique,  dès  1608,  Cham- 
plain  avait  trouvé  les  Hurons  et  les  Algon- 
quins en  guerre  avec  les  Iroquois  et  s'était 
AV\é  avec  les  premiers  contre  les  derniers, 
d'où  la  haîne  implacable  vouée  aux  Français 
par  les  Iroquois. 

Tant  que  les  Sauvages  alliés  purent  tenir 
tête  à  leur  formidable  ennemi,   la  colonie 
française  n'eut  pas  trop  h  souffrir,  les  bour- 
gades des  Hurons  lui  servant  comme  de  rem- 
parts. Mais  les  Iroquois  ayant  réussi,  à  force 
de  ruse  et  de  courage,  k  affaiblir  d'abord, 
puis  a  détruire  complètement  la  nation  hu- 
ronne  dont  ils  dispersèrent  les  malheureux 
débris,  les  établissements  français  se  trou- 
vèrent^exposés  aux  coups  de  ces  barbares 
et  dans  une  situation  des  plus  critiques. 
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«U-^  InK,u«,is.  dit  (iameau.  encouragés 
l'ar  les  succès  inouïs  qu'ils  avaient  rcnnportés 
<lans  les  contrcVs  des  lacs  se  jetèrent  sur  les 
«tahlissements  français. 

«Ils  tuèrent  le  gouverneur  de  Trois-ki 
^  .ores   M.  IJupIc-ssis  BcK^hart.  dans  une  sortie 
qu  .1  faisait  contre  eux.  Ils  attaquèrent  les 
labourtiirs  aux  champs  et  infestèrent  la  cam- 
pagne de  leurs  brigandapes 

,    .  ■    , ^^^^  «lissaient  dans  les 

»>ois   dans  les  ravines,  derrière  les  moindres 
accidtTits  rie  terrain  pour  attendre  les  hal  i- 
tants  qui  travaillaient  a,ix  champs.  Ils  s'en 
cachaient  jusque  dans  la  tête  des  arbres,  au- 
tour   des   maisons,  et    plusieurs   fcis   on    ii, 
surpnt  amsi  qui  étaient  en  sentinelle  p<.ur 
'ionner  le  signal   d'attaque  i.  leurs  compa- 
gnons restés  plus  loin 


et  état  de  choses  dura  plusieurs  années 
La  colome  diminuait  par  les  pertes  qu'elle 
Taisait  dans  les  surprises,  et  par  cette  multi- 
tude de  petits  combats  qu'il  fallait  livrer  au 
corn  de  chacjue  bois,  et  qui  se  renouvelaient 
plusieurs  fois  le  même  jour.  »  ' 


'  Histoin-  fin  Canada.  T.  1    p    146. 
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Lc*s  Iroquois  attaquaient  toujours  h  l' im- 
proviste et  de  préférence  des  hommes  isolés, 
puis,  leur  coup  fait,  ils  disparaissaient  comme 
des  ombres.  (Juand,  par  exception,  ils  avaient 
affaire  à  un  groui^e  un  peu  plus  nombreux 
de  colons,  ils  se  faisaient  malmener  si  fort 
qu'ils  se  hâtaient  de  demander  la  paix  et  res- 
taient tranquilles  pendant  quelque  temps. 
Mais  pour  avoir  une  paix  durable  il  aurait 
fallu  disposer  de  forces  suffisantes  pour  porter 
la  guerre  chez  eux  et  les  exterminer.  Malheu- 
reusement la  colonie  ne  ctjmptait  que  quelques 
centaines  d'hommes  en  état  de  porter  les 
armes:  ce  n'était  même  pas  assez  pour  dé- 
fendre convenablement  les  jx^stes  fortifiés  de 
Quél)ec,  Trois-Rivières  et  Montréal. 

Avec  d'aussi  maigres  ressources  un  gou- 
verneur énergique  comme  M.  de  Montmagny 
pouvait  à  peine  se  faire  resjjecter  des  Sriu- 
vages.  Le  gouverneur  était-il  maladroit  et 
sans  énergie  comme  M.  de  Lauzon,  il  se  lais- 
sait insulter  jusque  dans  l'enceinte  de  Que 
be'*. 

En  voyant  la  faiblesse  des^Français.  les 
Iroquois  formèrent  le  projet  d'anéantir  leurs 
établissements  et  de  les  chasser  d'Amérique. 
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Dans  ce  but  ils  réunirent,  au  printemps  de 
l'année  1660,  une  année  comprenant  700  de 
leurs  meilleurs  guerriers.  Leur  plan  était  de 
s'emparer  de  Québec  par  surprise,  d'en  mas- 
sacrer les  habitants,  puis  de  se  rabattre  sur 
Trois-Rivières  et  Montréal  qu'ils  considéraient 
comme  incapables  de  leur  résister. 

La  nouvelle  fut  apportée  à  Québec  par  un 
prisonnier  que  des  Algonquins  de  Tadoussac 
avaient  fait  en  attaquant,  dans  les  Iles  de 
Richelieu,  un  canot  iroquois  envoyé  h  la  dé- 
couverte. «L'alarme  était  si  grande,  disent 
Les  Relations  des  PP.  Jésuites,  que  les  maisons 
de  la  campagne  étaient  abandonnées  comme 
en  proie  à  l'ennemi  et  tout  le  monde  se 
croyait  quasi  perdu." 

Le  vicomte  d'Argenson,  '  gouverneur  de 
Québec  rassura  les  esprits  par  son  tranquille 
courage.  Il  augmenta,  autant  qu'il  le  put,  la 
solidité  des  fortifications  de  la  ville  et  se 
prépara  a  recevoir  les  Iroquois.  En  même 
temps  il  fit  avertir  les  gouverneurs  de  Trois- 
Rivières  et  de  Montréal,  d'avoir  a  se  tenir 
sur  leurs  gardes. 

Mais  comment  résister  h.  un  ennemi  si 
supérieur  en  nombre  et  qui  avait  donné  des 

'  Succcur  de  M.  de  Lauzon. 
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preuves  incontestables  de  sa  bravoure?  La 
situation  paraissait  désespérée.  Dieu,  heureu- 
sement, veillait  sur  la  colonie  et  il  suscita  les 
dévouements  qu'il  fallait  pour  la  sauver. 

«Montréal  qui  était  le  poste  le  plus  avancé 
de  la  colonie,  dit  Ferland,  et  autour  duquel 
nxlaient  continuellement  des  bandes  iroquoi- 
ses,  se  distinguait  surtout  par  la  piété  et  la 
valeur  de  ses  habitants.  »  Ses  fondateurs  n'a- 
vaient eu  d'autre  objet  en  vue.  en  allant 
s'établir  ainsi  presque  en  plein  pays  ennemi, 
que  de  favoriser  le  travail  des  missionnaires 
parmi  les  Sauvages  et  de  procurer  ainsi  le 
salut  d'un  plus  grand  nombre  d'àmes.  Les 
hommes  y  étaient  a  la  fois  soldats  et  apôtres. 
Aussi  est-ce  de  Ik  que  partirent  ceux  qui 
devaient,  par  leur  mort  héroïque,  sauver  la 
Nouvelle-France. 

**♦ 

On  sait  peu  de  chose  de  Dollard  des  Or- 
meaux. Il  appartenait,  disent  les  historiens, 
k  une  excellente  famille  de  France  et  Maison- 
neuve  l'avait  amené  avec  lui  d'Europe,  très 
j)robablement  en  1657.  Les  actes  du  temps 
lui  donnent,  paraît-il.  le  titre  de  «Comman- 
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(leur  dans  la  garnison  du  fort  de  Ville-Marie  ». 
De  ses  compagnons  on  n'a  conservé  à  peu 
près  que  les  noms;  les  voici:  Jacques  Bras- 
sier.  Jean  Tavemier,  dit  la  Hochetière;  Nicolas 
Tillemont,  Laurent  Hébert,  dit  Larivière; 
Alonic  de  Lestre,  Nicolas  Josselin,  Robert 
Jurée.  Jacques  Boisseau,  dit  Cognac;  Louis 
Martin,  Christophe  Augier,  dit  Desjardins; 
Etienne  Robin,  dit  Desforges;  Jean  Valets, 
René  Doussin,  sieur  de  Ste-Cécile;  Jean  Le- 
compte,  Simon  Grenet  et  François  Crusson, 
dit  Pilote.  '  Ils  étaient  tous  braves  jusqu'à 
la  témérité,  pieux  comme  des  religieuses  et 
très  jeunes:  le  plus  vieux  avait  trente-et-un 
ans;  le  plus  jeune  en  avait  h  peine  vingt-et-un. 

Dollard  était  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Ce  fut 
lui  qui  commanda  l'expédition  dont,  le  pre- 
mier, il  avait  eu  l'idée. 

Avant  de  partir,  tous  firent  leur  testament, 
se  confessèrent,  reçurent  la  sainte  commu- 

'  A  ces  dis-sept  noms  (y  compris  celui  de  Dollard) 
il  faut  ajouter  ceux  de  Nicolas  Duval,  Mathurin  Sou- 
iard  et  Biaise  Tuillé,  qui  périrent  dans  une  première 
rencontre  avec  les  Iroquois  à  quelques  heures  de  mar- 
che de  Montréal.  Cette  malheureuse  affaire  força  Dol- 
lard ÙL  revenir  sur  ses  pas;  il  n'eut  d'ailleurs  i)a.s  de 
peine  à  trouver  trois  jeunes  braves  pour  remplacer  les 
morts. 
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nion  et  jurèrent  de  combattre  jusqu'à  la 
mort  sans  jamais  demander  quartier.  Puis  ils 
se  mirent  en  route. 

Le  plan  de  Dollard  était  d'une  héroïque 
simplicité.  Il  s'agissait  il'aller  au-devant  des 
Iroquois.  de  leur  livrer  l)ataille  et  de  leur 
infliger  des  pertes  assez  lourdes  pour  les  forcer 
il  abandonner  leur  i)rojet  de  détruire  la  colo- 
nie, fallùt-il.  pour  cela,  périr  jusqu'au  der- 
nier. 

Partis  de  Montréal  le  22  avril,  les  vaillants 
jeunes  Français  arrivèrent  au  Long-Sault. 
après  un  pénible  voyage,  le  1er  mai.  Ayant 
tnjuvé  a  cet  endroit  un  vieux  fort  de  pieux 
a  moitié  pourris  que  des  Algonquins  avaient 
élevés  l'année  précédente,  ils  décidèrent  de 
s'y  retrancher  et  d'attendre  les  Iroquois  qui 
étaient  h  la  chasse  dans  le  haut  de  la  rivière 
Ottawa  et  devaient  passer  par  là  pour  aller 
attaquer  Québec.  Bientôt  quarante  Hu- 
rons  commandés  par  un  chef  fameux,  Ana- 
hotaha,  et  six  Algonquins  sous  les  ordres  d'un 
capitaine  non  moins  célèbre,  Mittiwimeg. 
vinrent  les  y  rejoindre.  Le  lendemain  les  al- 
liés étaient  à  faire  la  prière  du  soir,  tandis 
cjue  leur  souper  cuisait  dans  des  chaudières. 
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au-dessus  (le  feux  allumés  au  bord  de  l'eau, 
quand  ils  furent  attacjués  a  l'improviste  par 
les  Iroquois.  Ils  eurent  juste  le  temps  de  se 
jeter  dans  le  fort  et  fie  se  mettre  en  défense. 
Les  Iroquois.  au  n<mil)re  de  deux-cents, 
se  ruèrent  h  l'assaut  en  poussant  des  cris  for- 
midables, mais  une  terrible  fusillade  partie 
du  fort  arrêta  leur  élan  furieux  en  creusant, 
dans  leurs  rangs,  de  sanglantes  trouées.  Dé- 
sespérant de  pouvoir  s'emparer  de  vive  force 
d'une  redoute  si  bien  défendue,  ils  eurent 
recours  a  la  ruse.  Feignant  de  vouloir  parle- 
menter, afin  d'occuper  du  même  côté  du  fort 
tous  les  assiégés  sans  méfiance,  ils  essayèrent 
de  les  surprendre  en  attaquant  en  silence  i)ar 
le  côté  opposé.  Les  Sauvages  alliés  se  seraient 
laissés  prendre  a  cette  perfidie,  mais  les  Fran- 
çais étaient  sur  leurs  gardes  et  ils  repous- 
.sèrent  cette  seconde  attaque,  a\ec  autant  de 
vigueur  que  la  première. 

Ajjrès  ces  deux  sanglants  é'chcx^s.  les  Iro- 
(juois  se  retirèrent  hors  de. portée  des  fusils 
du  fort  qu'ils  investirent  et  décidèrent  de  ne 
plus  attaquer,  tant  qu'ils  n'auraient  pas  reçu 
les  renforts  cju'ils  avaient  fait^  demander  à 
cinq  cents  de  leurs  guerriers  campés  aux 
îles  du  Richelieu. 
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Huit  jours  passèrent.  Le  froid  incommo- 
dait beaucoup  les  assit-jî^-s.   leurs  provisions 
baissaient  rapidement  et  de  plus,  n'ayant  piis 
d'eau  dans  le  fort,  ils  étaient  obligés  de  s'ex- 
poser aux  baller.  des  ennemis  pour  aller  en 
chercher  à  la  i    lère  située  à  deux  cents  pas. 
Enfin  leurs  cinq  cents  guerriers  étant  ve- 
nus les  rejoindre,  les  Irocjuois  recommencè- 
rent l'attaque.  Ils  étaient  maintenant  près  de 
sept  cents.  On  se  battait  de  part  et  d'autre 
avec  une  énergie  désespérée.     Les  Ircxjuois 
souffraient  des  pertes  énormes,  tandis  que  les 
alliés,  à  l'abri  de  leurs  palissades,  ne  recevaient 
])as  grand  mal.  Mais  ils  mouraient  littérale- 
ment de  faim  et  de  soif.  Leurs  souffrances  de- 
vinrent si  intolérables  qu'une  trentaine  de 
Hurons   les   abandonnèrent   et   passèrent   à 
l'ennemi,  malgré  les  reproches  et  les  injures 
d'Anahotaha  leur  chef. 

En  apprenant,  par  ces  traîtres,  le  petit 
nombre  des  alliés,  les  Iroquois  furent  très 
humiliés  de  n'avoir  pu  venir  a  bout  plus  tôt 
d'une  poignée  d'hommes  et  ils  recommen- 
cèrent l'attaque  avec  plus  de  fureur  que 
jamais. 

Les  Français  et  les  Cjuelques  bau\ages  qu 


104 


VHRS    L  ACTION 


k'ur  étaient  restés  fidèles  en  étaient  rendus 
à  se  nourrir  de  farine  de  mais  sèche.  Pour 
calmer  la  fièvre  (jui  les  dévorait,  ils  se  mouil- 
laient les  lèvres  avec  un  peu  d'eau  boueuse 
qu'ils  avaient  pu  trouver  en  creusant  un  trou 
a  l'intérieur  du  fort;  car  ils  étaient  tellement 
entourés  par  les  Ircx^uois  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  aller  à  la  rivière.  Pendant  trois  jours  et 
trois  nuits  les  ennemis  ne  leur  laissèrent 
aucun  repos,  les  attaquant  à  tout  moment 
dans  l'espérance  de  les  prendre  en  défaut. 
Ce  fut  en  vain.  Quand  les  Iroquois  se  reti- 
raient après  l'insuccès  d'un  assaut,  les  alliés 
tombaient  h  genoux  ix)ur  remercier  Dieu  de 
les  avoir  préservés  et  pour  implorer  sa  pro- 
tection. Quand  l'ennemi  revenait  à  la  charge, 
ils  se  relevaient,  saisissaient  leurs  armes  et 
se  battaient  comme  des  lions. 

Honteux  de  leurs  insuccès  répétés,  ne  vou- 
lant pas  se  déclarer  battus  par  quelques  hom- 
mes retran.  :hés  derrière  une  palissade  à  moitié 
pourrie,  les  Iroquois  décidèrent  de  tenter  un 
suprême  efïort.  Des  bûchettes  furent  distri- 
buées parmi  les  guerriers  :  celui  qui  en  accep- 
tait une  s'engageait  h  ne  jamais  reculer.  La 
distribution  finie,   tous  les  Iroquois  se  por- 
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lèrent  de  nouveau  à  l'attaque  avec  un  cou- 
rage vraiment  admirable.  Cette  fois  ils  attei- 
î^niircnt  le  fort  et  se  collant  du  long  de  la 
palissade  pour  être  a  l'abri  des  oalles  des 
assiégés,  ils  commencèrent  h  y  percer  une 
l)rèche  h  coups  de  haches. 

Dans  cette  extrémité  les  alliés  ne  perdirent 
ni  leur  courage,  ni  leur  sang-froid.  Les  Fran- 
çais chargeaient  h.  crever  des  canons  de  fusils 
auxquels  ils  allumaient  des  mèches  et  qu'ils 
jetaient  au  milieu  des  ennemis  où  ils  écla- 
taient causant  de  grands  ravages.  DoUard  mit 
le  feu  à  la  mèche  d'un  baril  de  poudre  qu'il 
essaya  de  jeter  au  milieu  des  Iroquois.  Mal- 
heureusement, le  baril  frappa  sur  une  branche 
d'arbre  et  retomba  dans  le  fort,  où  il  fît  explo- 
sion, tuant  plusieurs  combattants  et  aveu- 
glant les  autres  par  la  fumée.  Les  Ircx^uois 
profitèrent  de  ce  malheureux  accident  pour 
s'emparer  des  meurtrières  par  où  ils  pouvaient 
tirer  tout  h  leur  aise  sur  les  assiégés. 

L'instant  d'après  une  brèche  est  ouverte 
dans  la  palissade  et  les  Iroquois  se  préci- 
pitent dans  le  fort.  C'est  un  corps-à-corps 
horrible.  Les  gémissements  des  blessés  se  mê- 
lent aux  éclats  de  la  fusillade,  aux  cris  des 
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combattants  et  aux  bruits  sourds  des  crosses 
de  fusils  défonçant  les  tôtes  et  meurtrissiint 
les  membres,  ct'i)endant  que  IVxieur  Acre  de 
la  i)oudre  rend  ratmosi)hère  presque  irres- 
I)irable. 

Le  combat  cessa  quand  tous  les  défenseurs 
du  fort  furent  tués  (ju  l)lessés. 

Au  moment  où  les  ennemis  pénétraient 
dans  le  fort,  un  jeune  Français  voyant  h  ses 
côtés  quatre  de  ses  compagnons  blessés  a 
mort  mais  encore  vivants,  les  acheva  a  coups 
de  hache  pour  les  préser\er.  suivant  la  belle 
expression  des  Relations,  par  «cette  inhu- 
maine miséricorde  »  des  feux  des  Iroquois. 

Le  siège  durait  depuis  plus  de  quinze  jours 
et  les  Iroquois  avaient  perdu  le  tiers,  soit 
plus  de  deux  cents  de  leurs  guerriers.  Abat- 
tus, découragés,  ils  s'en  retournèrent  dans 
leur  pays.  La  Nouvelle-France  était  sauvée. 

Quatre  Français  et  quelques  Sauvages  fi- 
dèles furent  faits  prisonniers.  Les  Iroquois  les 
torturèrent  avec  une  cruauté  inouïe  puis  après 
les  avoir  fait  rôtir  ils  les  mangèrent.  A  l'ex- 
ception toutefois  d'un  Algonquin  qui  réussit 

à  s'échapper. 

*** 

Tel    fut    le   combat   du   Long-Sault,    fait 
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d'armes  comme  aucun  pays  n'en  peut  mon- 
trer de  plus  lx?au  dans  son  histoire.  Tous  tant 
que  nous  sommes  ici  ce  soir,  nous  avons  fait 
quelque  chose  pour  que  soit  plus  beau  le 
monument  destiné  ii  en  pen)étuer  le  souvenir 
a  travers  les  âges.  C'est  bien. .  .  mais  ce 
n'est  pas  assez. 

Un  grand  écrivain  français  a  écrit  un 
roman  qu'il  a  pu  intituler  avec  vérité:  «Les 
morts  qui  parlent.  »  Or  s'il  y  a,  Mesdames 
et  Messieurs,  des  morts  dont  ni  la  tombe,  ni 
les  siècles  ne  peuvent  étoufifcr  la  voix,  mais 
dont  au  contraire  l'éloquence  grandit  avec 
le  recul  du  temps,  DoUard  et  ses  compagnons 
sont  de  ces  morts-là! 

A  l'âge  où  les  illusions,  comme  des  fées 
bienfaisantes,  embellissent  toutes  nos  visions 
d'avenir;  h  l'âge  où  l'on  tient  à  l'existence 
par  tous  les  élans  de  son  imagination  et  par 
toutes  les  fibres  de  son  être  ;  h  l'âge  où  la  vie 
a  des  sourires  irrésistibles,  ils  surent  imposer 
silence  à  leur  jeunesse  qui  leur  criait  de  vivre 
et  marcher  stoïquement,  chrétiennement  a  la 
mort. 

Et  maintenant,  de  tous  les  coins  du  pays 
où  le  vent  les  a  dispersées,  leurs  cendres  nous 
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prt'chent  i'aust6re.  mais  nécessaire  leçon,  de 
l'immolation  et  «lu  sacrifice. 

Cette  leçon,  plus  que  toute  autre  jwut- 
étre.  notre  époque  d'égoisme  fénxre.  de  ser- 
vilisme  bas  et  d'apostasie  honteuse  avait 
l)esoin  de  l'entendre. 

Notre  idéal  a  sin^lièrement  baissé  depuis 
DoUard.  nos  caractères  se  sont  amollis  et  nos 
c(  mscicnces  faussées.  Nous  dépensons  des  tré- 
sors d'injj[éniosité  à  rapetisser  le  cercle  de  nos 
oblijîations,  pour  agrandir  celui  de  nos  aises 
et  de  nos  plaisirs.  Nous  faisons  encore  leur 
part,  une  part  de  jour  en  jour  plus  menue, 
à  nos  devoirs  envers  Dieu,  mais  nos  devoirs 
cn\ers  la  patrie,  il  semble  que  nous  en  soyons 
rendus  :i  ne  plus  même  savoir  ce  que  cela 
veut  dire.  Nous  avons  perdu  jusqu'à  la  fa- 
culté de  nous  indigner  et  nos  apostats  reli- 
gieux et  nationaux  peuvent  impunément  mon- 
trer, dans  nos  réunions  de  catholiques  et  de 
Canadiens-français,  leurs  faces  de  traîtres. 

Mettons-nous  à  l'école  du  passé,  méditons 
les  grandes  et  fortes  leçons  dont  notre  his- 
toire tct  pleine,  apprenons  en  particulier  des 
jeunes  martyre  du  Long-Sault  h  vivre  et  à 
mourir  pour  Dieu  et  pour  la  Patrie! 
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